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BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE 

1. - ANTHROPOLOGIE SOCIALE 

Pour l'année 1986·1987, les marges pluri·disciplinaires de l'anthropologie sociale ont 
été largement illustrées dans les publications, confirmant la tendance observée les années 
précédentes 

En ethno-musicologie, la thèse de N. Mecheri·Saada. soutenue en 1987 à l'université 
de Paris X (Nanterre) est consacrée à la musique des Touaregs de l'Ahaggar (Mecheri· 
Saada N., La musiqut de l'Ahaggar·, 301 p.). Dans ce domaine d 'étude, généralement 
discret. relevons également un article de F. Borel, concernant des chants recueillis chez 
les Iwellemeden de l'est et analysés selon leur genre, leur forme. le style de l'exécutant mais 
aussi la catégorie sociale il laquelle ce dernier appartient {Borel F., .. Une tradition ora.le 
de classe chez les Touaregs du Niger », Ethnologica Helvetica NO Il, Société Suilse 
d'Ethnologie, Berne, 1987,77·99). De son côté, l'édition dynamique de l'association .. La 
boite il documents» propose une collet:tion d'articles consacrés il la musique du Maghreb, 
savante ou populaire. et rédigés entre 1886 et 1987 par Francisco Salvador-Daniel; il en 
résulte un livre de présentation agréable, agrémenté de quelques illustrations graphiquel 
en noir et blanc (F. Salvador·Daniel. Musique el inslruments de musique du MllI1hreb, La 
Boite à Documenta. Paris, 1986, 175 p.). Enfin, un ouvrage qui intéresse musicologues et 
musiciens décrit les techniques du jeu de la derbouka (Vigreux, P. La derbouka, Technique 
fondamentale et initiation aux rythmes orabes, Edisud, 1985). 

En ethno·médet:ine. M. Akmissa a publié, en 1985, Médecine, magie et sorcellerie 
au Maroc ou l'art traditionnel de guérir {Casablanca. Benimed). Signalons également tro is 
articles traitant l'un de la pathologie de l'appareil digeatif, les autres des maladies de l'âme 
et de leur thérapie chez les Touaregs (Cappo P., Chiba Comale S., Ag YOUlSOU{ 1. • 
.. Anatomo·physio·pathologie de l'appareil digestif dans la médecine popula ire des Toua· 
regs de la région de Tombouctou (Mali) », Bulletin d'ethno·médecine 36, 1986.5-17; Borel 
F .• «Le tambour, la vièle et les génies du mal », Le mal et la douleur, Musée d'Ethno· 
graphie, Neuchatel. 1986, 199·205; Bernus E., .. Colporteurs de charmes magiques: les 
Ikadammaten ». Joumal de. Africanistes; 1·2. 1985, 16·27). 

Sur les questions qui touchen t il. l'histoire des communautés minoritaires, il. leur 
place dans les instances politiques des Etats. enfin il. leur .. identité ». les productions sont 
nombreuses. Un volume consacré il l'identité berbère rassemble des articles qui font le 
point de la situation dans diverses régions berbères, de la Kabylie au pays touareg 
(<< Berbères, Une identité en construction », Reuue de l'Occident Musulman et de la 
Méditerranée N°44 . Edisud, 1987). Dans le cadre de l'étude des minorités, un dossier sur 
les Touaregs est publié par la revue Ethnies (Bemus E .... Les Touaregs »; Hawad," Exil» 
(pOOme); Claudot-Hawad H., .. Lèdepèdàs (l'indépendance) », Ethnies NO 6·7, 1987,7·19). 
Toujours dans ce cadre, les que.tion. culturelle, linguistique et politique sont largement 
traitées par le chercheur polonais Adam Rybinski dans sa thèse de doctorat sur les 
Touaregs de l'Ahaggar: Traditional culture of the Tuareg Kel Ahaggar al the tum of the 
19th and 20th centuries, Université de Warsaw.1982 (voir comple·rendu critique in Africana 

(") Loesréférenee •• uivies d'unutérisquefontl'objetd·unoompte renduci -,pres 
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Bu/letin, N" 33. 1987). Les trois revues Tarsul, Awol et Eludes el Documents Berbères -, 
chacune suivant sa personnalité, de la plus politique 11 la plus ethnographique. ont 
rassemblé su fil de leurs numéros de nombreux articles et documents sur le monde berbère. 
Enfin. d'un point de vue tout 11 fait pluridisciplinaire comme c'est sa vocation, r Encyclo­
pédie berbère s'est accrue de deux volumes supplémentaires (II I-Ahaggar/Ali ben Ghsniya 
et IV·Alger/Arnzwar, Aix-cfI-Provence, Edisud). 

Les communautés juives méditerranéennes ont fait J'objet de plusieurs publications 
Signalons : Lewis B., Juifs en terre d'islam, Paris, Calmann·Lévy. 1986: Shstzmi!ler J. (cd.) , 
Les Juifs dans If}. Méditerranée mlidiéoo/e el moderne, Cahiers de la Méditerranée. Nice, 
1986); Malka V., Les Juifs sépharades, Paris, PUF, Que·saisje? 2276. 1986; Bensimon D., 
Della Pergola S.,« La population juive de France; socio-démographie et identité ». Jewish 
Population Studies 17, Paris, CNRS, 1986. 

Sur les thèmes classiques de ["anthropologie sociale, comme celui de la parenté et 
de ses liens avec les divers aspects de l'organisation sociale, le domaine to uareg est enoore 
« sur la sellette" avec deux importantes publications. L'ouvrage collectif Le fils et le neueu, 
Jeux et enjeu.r de la parenté touarèque (S. Bernus, P. Bonte, L. Brock. H. Claudot, &ls: 
Cambridge Uni. PressfMSH. 1986,343 p.) fait le bilan des différentes options théoriques 
adoptét!s pour l'analyse d'un système de parenté qui résiste à la théorie de 1'alliance (voir 
["intéressant compte-rendu critique de J.C. Muller in Anthropologie el Société, !\'" 10(3), 
1986, 2().1-205). L'une de ces orientations est développée par D. Casajus dans son ouvrage: 
La tente dans la solitude. La société elles morts chez les Touaregs Ktl Ferwan ; . Cambridge 
Uni. Press/MSH, 1987. 390 p. 

Sur une &:helleélargie aux sociétés « musulmanes ",parenté et héritage font l'objet 
d'un autre ouvrage collectif : Hériter en pays musulman - Hobus. lait uiuant. manyahuli* 
(M. Gast, éd., Paris, CNRS. 1987,302 p.). Ce thème est abordé également par G, Bedoucha 
au sujet de la transmission des droits d'eau dans une oasis du sud tunisien: L'eau. l'amie 
du puissant *. Paris, Ed. des Archives contemporaines, Montreux (C,H .) Gondon and 
Breach Sciences Publishers S_A, 1987,428 p. 

Une série d'approches relevant de plusieurs disciplines (anthropologie, préhistoire, 
histoire, linguistique .. _) abordent l'histoire du Sahara et des relations transsahariennes 
entre le Maghreb et l'Ouest africain du Moyen·Age Il la fin de l'époque coloniale (Actes 
du IV Colloque Euro Africain, Erfoud. Maroc, 1986) et dans un champ d'études encore plus 
large les échanges culturels et socio-économiques entre l'Afrique septent rionale et l'Europe 
méditerranéenne (Actes du Colloque international d'Amalfi des 5-8 die. 1983, lstituto 
universitarioorienta1e, Naples 1986, 2 voL) 

L'anthropologie religieuse est présente avec, entre autres. un ouvrage de M. 
Renaerts sur La mort, Rites et ualeurs dons l'islam maghrêbin, Bruxelles. Centre de 
Sociologie de \"islam, 1986, et un travail dû 11 Zafrani H., Kabbale, Vie mystique et magie. 
Judaïsme d'occident musulman, Paris, Maisonneuve et Larose, 1986. 

Enfin, les publications de littérature orale, qui touchent en général un publiclllrge, 
80nt abondantes. Je citerai par exemple: de Premare A. L., Tradition orale du Mejdub. 
Rêôts et quatrains inêdits, recueillis. transcrits et annotés. Aix-en·Provence, Edisud· 
CRESM. 1986: DelheuT{! J., Faits et dires du Mlob, Paris, Selaf. 1986; Mririda n'Ait Attik. 
traduction Euloge R., Les chants de la Tassaout, Poèmes el chants berbères, Casablanca. 
Ed. Belvisi, 1986; Bentolila F. (ed.), Deuinetles berbires, 1-3, Lille. Conseil International 
de la Langue Française, 1986; Nshum A., Histoires de Ch 'ha, l .. e Iêgendoire juif, Nouv. éd" 
Paris, Ed. Bibliophane, 1986. 

Psr ailleurs, il faut soul.igner la remarquable émergence d'une littêrature d'auteur 
en langue berbère: par exemple Aliche, R .. qui en est 11 son deuxième roman en langue 
kabyle trancrite en alphabet romain: Fa.ffo. 1 guyen irgozen ur tlru.n, 24400 Mussidan, 
Fédérop, 1986: ou Idbelkacem H" avec un recueil d'une centaine de poèmes en Chleuh 
transcrit en caractères arabes: Taslit unzar, La fiancée de la pluie (L·arc-en·ciel) , Raba t, 
Imprimerie Al·Massif al Jadida. 1986; ou eneore Hawad, avec deux nouveaux recueils de 
poèmes accompagnés de calligraphies tifinagh (les textes touaregs originaux sont rédigés 
en tifinagh cursifs: l'édition en propose la traduction française effectuée par l'auteur el 
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H, Claudot): ChanIs de la solfel de l'êgaremenl·, Aix·en·Provence, Edisud, 1987; Te,lament 
nomade·, Paris, Sillages, 1987, 

Les photos sont un support documentaire de plus en plus exploité en anthropologie 
sociale, Relevons deux ouvrages qui concement par leur qualité de témoignage cette sphère 
disciplinaire: Zimmermann B., avec la présentation d'une collection de cartes postales de 
"Algérie pendant la période coloniale : Quel oruge, Ô mon cou&in Nol·, Images et récits 
d'Algérie , Pierre Fanlac, Périgueux, 1986, 158 p.,et le tri!s beau livre de W. Thesiger (auteur 
de: lA dtsert des dt.eIÛ et lA. Arobe. du Maroi., parus chez Plon) : Vi.io~ d 'un nomade, 
Terre Humaine, Plon, 1987, 224 p" qui , avec des photos en noir et blane, sobres et intenaea, 
donne il voir des IlCênes de vie et des pay8ll(es saisis entre les années 1930 et 1968, dans 
le monde arabe,l'Mrique et l'Asie. 

J e terminerai cette recen.ion sur des travaux qui s'inacrivent dans la tradition 
ethnographique comme par exemple l'ouvrage de M. Sijelm~si, lA. ~~ lrodilionneu, ~u 
Maroc, Paris. Vilo, 1986: oU S. Gargouri ·Sethom, lA biJOU traditionnel en 7ùnune, 
Aix.en.Provence, Edisud. 1986: enfin Lièvre V., DaMes du Magh reb, d'une ri~ d l'oulre·, 
Paris, Karthala , 1987. 

Hélène CI.AUOO'T·HAwAo· 

M ECHERt-SAADA (Nadia). - LB musique de l'Ahaggar. Paris: UniveNlitê de Paris X, 
1986. 301 p~ ronêo, (These de doctorat sous la direction de Gilbert Rouget). 

Parmi les nombreuses étude •• ur les Touaregs, faible est la proportion de celles qui 
sont consacrées il leur musique. Certes, la vie musicale touarègue est lOuvent citée dans 
celte abondante littérature, mais elle ne fa it en général que reproduire ce qui a été dit par 
aiUeun. Il faut donc saluer le lravail de Nadia Mecheri·Saada qui vient compléter celui 
de Caroline Card (7ùoreg mu&ic and .ocia/ idenlily, Indiana University, 1982), con.acre 
partiellement aux Touaregs de l'Ahaggar, et les divers articles de chercheurs comme L. 
ZQhrer, H, Lhote, F. Foedermayr, T. Nikiprovetski, P. Augier et l'auteur de cel lignes. 

Réaultatde plusieurs années de recherche sur le terrain (1980·1983) etd e laboratoire 
à Alger, le travail de Nadia M·S sïnscrit dan. la tradition des monographies ethnomu' 
sicologiques: .. Dès ses débuts. mil recherche n'a jamais été sous·tendue par une thèse il 
démontrer , mais conçue comme une dellCription monographique ( ... ) .. (p. 10). Outre les 
documents sonores que l'auteur a recueillis elle·meme sur le terrain. et dont les conditions 
de collecte ne IIOn t malheureusement pas décrites (l'ont·ils été .. Bur commande .. ou .. Bur 
le vif .. 1), c'est la collection de P. Augier (1970- 1974) qui lui a servi de corpus de baae dam 
la perspective d'une analyse comparative diachronique. 

Cette thèse survient à point nommé mais peUl·etre un peu tard. En effet, . i l'adjectif 
.. touareg .. ne figure pas dans le titre de l'étude, c'est probablement dù au fait qu 'une 
grande partie de cette musique appartient il un passé révolu, qu'elle est en voie de 
~ folklorisa tion .. ou qu'elle a été influencée par des genres et des formes musicales 
sédentaire •. D'ailleurs, l'auteur prêci&e dans lIO n introduction que c'est auprè. de Toua· 
règues et Touaregs villageois que l'ensemble des documents sonores a été enregistré et que 
la musique de vièle monocorde anzod, si souvent mentionnée dans la littérature, n'a pas 
été prise en considération dans la partie analytique du travail puisqu'elle n'existe 
prMiquemenl plus, sauf sous une forme artificielle. Il faut alors regretter que l'enquete n'ait 
pas été complétée par des séjours dans les campements touaregs nomades qui subsistent 
encore. 

Le t rava il est divisé en troi. partiel: 1. Cadre socio·culturel ; 2, Etude des teltes 
chantés; 3, Analyse musicale. En annexe figurent les transcriptions et traduction. de textes 
ainsi que les notations musicales des chants enregistrés sur la cassette qui accompagne 
le livre. 

L'aspect historique de l'évolution de la musique de l'Ahaggar est exposé dans le 
premier chapitre. Il met en re lation les étapes de la pénétration étrangère et ses 

·LAPM O. AiK·en·Provence. 
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repercussionssur!amusiqueconslituéeà)'origined'un" fonds ancien » dont il nesubsistc 
plus grand chose actuellem(!nt, tant il ft été innuencé par la culture arabe. par celle des 
Touaregs du Sud. par l'Islam et par la colonisation. sans oublier les conséquences de la 
reforme agraire et de la sédentarisation. Un tableau récapitulatif (p.40) permet dl) 
visualiser rapidement œs diverses étapes. 

Le deuxième chapitre situe le cadre général des musiques de villages (Tamanrasset. 
Ideles. Hirafok et Tazrouk) dans leur contexte culturel. Successivement sont passées en 
revue la musique de tambour-sur-mortier tindé. sous ses formes de réunion galante. de fête 
de réjouissance et de parade de chameaux. et la danse tazenghereht et son corollaire 
occasionnel, la transe. A ce sujet. il est regrettable que l"auteur n'ait parlé que des 
symptômes de la transe: " comportement anormal. généralement caractérisé par un état 
d'hébétude» (p.47),sans en évoquer les causes possibles. Suivent, brièvement décrites. les 
conséquences dues il la cassette et aux récents changements économiques. Elles précèdent 
la description des principales fêtes qui subsistent en Ahaggar: le mariage et la ziara, 
celui·là étant présenté dans son découpage chronologique. avec l'inte rvention des parades 
de chameaux et des chants a/ewen. Un tableau récapitulatif des différentes interventions 
musicales dans le cadre des fêles aurait facilité la compréhension de ce chapitre. 

L'approche des genres el des formes il travers la terminologie touarègue constitue 
le début du trois ième chapitre. Les composantes du jeu musical: poétique. chanté. 
instrumental et dansé y sont définies. A noter. Ii propos du terme Ilsegdal (p. 61/1), qu'il 
peut aussi s'appliquer il. la "nlponse» de l'instrument qui accompagne le chant solo, 
l"imzlld par exemple, et quïl peut alors prendre le sens métaphorique. cité par t'oucauld 
et Alojaly. de .. être prêt il. recueilli r une mélodie qui va se déverser ». Une certaine 
ambiguité subsiste quant il la paire auVanea dont les termes pnlsentent des significations 
étroitement apparentées: air/mélodie/rythme poétique. Les explications données (p. 61·62) 
ne suffisent pas 11 justifier le terme anea (<< mélodie au sens s trictement musical,,) comme 
correspondant au concept de mélodie. Ici. le te rme azel ferait aussi bien raffaire. Le 
tableau synthétique de la p. 66, parailleurs tresclair. n'est pas plus ex plicite il ce sujet: 
azel y figure comme .. air" et comme" chant ». Des explications données aux p.65·68 au 
sujet de la détermination des genres par les formes et les composantes, il résulte que le 
petit tableau de la page 68 (association des composantes chant, tambour et danse dans 
quatre formes chantées) aurait pu être complété d'une composante non·musicale: les 
catégories sociales auxquelles appartiennent les formes en questio n.Celles·cideviendraient 
alors des genres, puisqu'il est tout il. fait juste que les notions de genre et de form e se 
confondent. La poésie associée au jeu de la vièle, genre praliquementdisparu aujourd'hui 
en Ahaggar, est malgré tout brièvement décrite. Précisons que chez les Touaregs lullemme· 
den de rEst, le terme lesaw;1 correspond exclusivement il. III. notion de pièce de vers. récitée 
ou non. mais pas il "poésie en musique» (Nicolas 1944 : 3). Comme en Ahaggar. le genre 
poésie chantée avec ;mzad n'y possède pas de nom plI.rticulier. On dira en taullemmet : asak 
d anzad (chant avec anzad) et. en Air. eu/e d all.lad 

La suite de cet important chapitre est consacrée successivement il la descri ptiondes 
chants de mariage aleu.'f! II, caractéris tiques de I"Ahaggar et de I"Ajjer: à la musique de lilldé 
et aux hypothèses sur l"apparition de cet instrument (considéré comme un genre) dans 
I"Ahaggar: aux chants de danse lehigelt, accompll.gnés d'un tambour de type indifférencié: 
/;ndé, legenneu.·I. jerrycan ou ganga 11 double membrane (tehemmet en Ajjer): II.UX chants 
de danse lazengherehlqui s'exécutent sans accompagnement de tambour 

Le quatrième chapitre se rapporte aux instruments de musique, il. leur organologie. 
leur répertoire, leurs exécutants. Le premier instrument présent(; est la vièle monocorde 
;mzaddont on peut regretter une fois encore que certains extraits de son répertoire n'aient 
pas fait l"objet d'une analyse plus loin dans le travail. La remarque concernant la taille 
de ),im:zadau Mali et au Niger (p. 89) est inexacte: elle n'y est pas plus grande qu'en 
Ahaggar et même généralemen t plus petite que celle qui est illustrée sur la photographie 
noZen annexe. Par ailleurs. il est exagéré de dire que chez les Iullemmeden kel Denneg, 
selon F. Nicolas (i944 : 3,5) : " la plupll.rt du temps. il accompagne les chll.nts d'hommes» 
(p. 89). Ce n'est en tout cas plus vrai maintenant. car l"instrumenty est surtout joué en 



ANTHROPOLOGIE SOCIALE 865 

solo. Par ailleurs, le terme désignant le chant soliste d'hommes en Air est le même que 
celui des Rel Adghagh: ézélé. A propos du tableau récapitulatif des titres d'airs d'jm.lad 

du tableau 4 (p. 91), serait·il erroné de pretendre Qu'ils ont tous été empruntés un jour ou 
l'autre il un répertoire chanté ? O'autre part. le dernier titre de la liste Amellek oiappartient 
aussi au répertoire de l'Aïr. Notons qu'il aurait été utile de fournir un tableau semblable 
pour les alewen. 

Il est intéressant de constater révolution du rôle social de l"instrument présenté 
ensuite, la flûte taz:zamart. Confinée à l'origine chez les bergers. elle est devenue un 
instrument de village à part entière, le seul joué traditionnellement par les hommes. 
Rappelons que C, Brailoiu parlait de " musique il programme» à propos du répertoire 
descriptif de la flûte touarègue (Nattiez 1984: 19). Au Niger, elle est destinée il faciliter 
le travail du gardien de vaches, alors que le gardien de moutons y utilise plutôt une petite 
c:arinette idioglotte taillée dans une tige de mil. L'appellation 8arewa donnée pour la flûte 
dans l"Air est d'origine haoussa 

Parmi les tambours il membrane. l'cUebef vient en premier, étant donné son rôle, 
aujourd'hui obsolète et proscrit. de symbole du pouvoir traditionnel de l'amenukal. A 
préciser que lïnstrument qui lui est apparenté, la ta.wwat (écuelle en bois recouverte d'une 
peau de vache) ne se rencontre. chez les Touaregs du Sud,que dans les tribus de chefferie 
Kel Denneg.les Kel Nan et les 1'iggirmat. Le nom d'ekanzamdonné par G. Alojaly (198'0: 
96) correspond en fait au tambour sur cadre il membrane lacée au verso. Celui·ci est utilisé 
par certains Touaregs de l'Aïr (Kel Ewey) et par les femmes d'origine songhay dlngalllors 
de la fête du Mouloud. Le tambour sur mortier Undé n'est évidemment pas oublié parmi 
les membranophones, de même que son substitut idiophone, le jerrycan jemlOni. Quant au 
tambour il double membrane ganga. son appellation est probablement d'origine haoussa 
ou kanuri (Niger ou Nigéria) (Hause 1948: 23). Avec l'abeqqa en poterie, les castagnettes 
qarqabu.la flûte gaaba et la clarinette double ghai/a, il est probable qu'on a affaire il des 
instruments originaires d'Afrique du Nord. Quant au luth tahardant. il se présente sous 
une forme beaucoup plus volumineuse qu'" un petit imzadil long manche" ou qu'un gembri 
marocain (p. 105). Il ferait plutôt partie de la vaste catégorie des luth ssoudanais, à. laquelle 
appartiennent notamment la tidinit maure ou le m% haoussa. Ce chapitre aurait été 
complet si y avait figuré une description de l'apprentissage de ces instruments. ou du moins 
des principaux d'entre eux. 

La deuxième partie de la thèse est consacrée il l'étude des textes chantés. Le premÎer 
chapitre (V) en approfondit la thématique et les significations sociales. Les thèmes de 
l'ancienne poésie chantée associée il l'imzad. l'amour et la guerre, sont le reflet de 
["ancienne classe dominante. mais aussi la satire et l'aventure personnelle. Les sources 
d'information sont ici purement historiques. tirées principalement des Poésies touarègues 
de Foucauld (1925) et de L. Zohrer (940). En général. les deux thèmes sont mélangés dans 
un même poème. En revanche, les chants de tindé sont traités il partir d'exemples actuels. 
Ils peuvent être divisés en trois grands domaines thématiques: la réunion ou l'occasion 
du tindé. avec des allusions et des exhortations aux participants: la vie quotidienne et 
contemporaine. la chronique locale; enfin la vie traditionnelle et idéale. proche de la 
thématique de l'ancienne poésie associée à. l'imzad. Ici aussi, les thèmes sont souvent 
mélangés. mais sous une forme relativement banalisée qui en rait l"expression " domesti, 
que» par excellence. A cet égard, il n'est pas tout à. fait certain que le genre tindésoit 
le prolongement de rancienne poésie associée il l"imzad. Il semble plutôt que les deux 
genres et leurs thématiques respectives puissent coexister chacun de leurc6té, avec leurs 
spécificités. comme c'est le cas chez les Kel Denneg, par exemple. Une remarque générale 
s'impose ici au sujet de la presentation des transcriptions de textes de IÎl1dé et d'a leu,€I1, 
aussi bien dans le corps du texte que dans lesannexes: il aurait été pré férable de substituer 
une traduction littérale juxtalinéaire mot·iI·mot avec, en regard, la traduction proprement 
dite. Cela aurait évité entre autres la disparition de la dimension m étaphoriquede la poésie 
touarègue comme par exemple celle qui est contenue dans l'expression we t léhé lenfust 
( - pas lui est·dedans belle·action _ il n'a pas fait d'action d'éclat) que l'auteur a traduite 
par « est un vaurien" (vers 13 du tindé70.17, p.ll! et 247,48). Les poèmes d'alewen sont 
étroitement associés au rituel de mariage dont ils soulignent les étapes et les gestes rituels 
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tout en en glorifiant la valeur et les fonctions sociales. L'auteur prosente ici une analyse 
très fouillée et exemplaire du contenu des vel'll rituels 

L'étude de la versification de ces vers oonstitue le sixième chapitre. Il est louIÎl fail 
euet de dire à propos des" mètres anciens» (p. 131) que la notion consciente de mètre 
poétique B peu à peu glissé ven; celle de mélodie et que les noms propres de ces mêtl'(!s 
ont fini par désigner les airs les plus répandus. Mais il est il noter que chez les Kel Denneg. 
la notion de mètre poétique aggay reste toujours valable. même si elle est souvent 
confondue avec ceJ1e d'aze/ (Alojaly 1975: 174·77). D'autre part,le tarê{chantde mariage) 
actuellement inconnu dans l'Ahaggar. existe toujours chez les Kel Denneg. Les mètres 
d'alewen sont au nombre de cinq , alors que les chants de tindésontoonstruitssurun mètre 
unique de huit syllabes. L'étude de ces formules syllabiques sans signification est 
particulièrement intéressante. A noter, toujours à propos des Kel Denneg. que leurs 
chanteurs utilisent fréquemment l'ajout de syl!abes sans significati ons à leur vers afin que 
ceux·ci correspondent à la métrique classique d'un poème ancien. Il aura it été utile d'avoir 
le point de vue touareg de la chose, dans une perspective cognitive 

La troisième partie du travail s'ouvre avec le chapitre VII consacré à l"analyse 
musicale des chants de mariage. Ici, rauleur a essayé de définir les cinq types d'a/euren 
selon leur métrique, leur modèle mélodique et leur thème littéraire. ct de les regrouper 
selon leur correspondance avec les phases du cérémonial de mariage. Le tableau 6 de la 
page 145 J.l{!rmet de visualiser cette tentative intéressante. C'est sous l"aspect de leur 
structure et de leur système mélodique que chacun des types de chants est décrit et classé. 

Leurs échelles. la dynamique de leurs degrés et leurs rythmes sont aussi analysés, Peut·on 
déduire de cette riche démonstration que les éléments mis en valeurpe rmettentd'attribuer 
une certaine compétence (au sens linguistique) au lecteur ? D'Butre part, à propos de 
]'olewen ll (p. 152),si «lamultiplicationdesimprécisionsdansdesversionstellesque7 1.55 
laisse il penser que la notion de dessin mélodique est plus importante que celle d'échelle ", 
on peut se demander s'il est bien utile de faire figurer les degrés exprimés en hauteurs 
absolues. De même, est·ce que ["étude des rythmes d'olewen n'est pas à remettre en question 
dans une certaine mesure en raison du manque de synchronisation et parfois de rigueur 
avec lequel les rythmes sont exécutés? Il semble même. il J'écoute des exemples sonores, 
que le tambour n'est présent que comme soutien symbolique. Ces rythmes d' a/euren, réalisés 
sur ganga. cuvette émaillée ou jerrycan. peuvent se résumer à deux modèles de type oksok 
(Brailoiu 1952). alors que ce n'est manifestement pas le cas au Niger, Ol! les rythmes de 
tendeysont probablement dal'antage influencés par J'Afrique noire. En ce qui concerne les 
transcriptions de rythmes de ganga (p. 180), il Burait été plus clair de hiérarchiser 
symboliquement les différentes frappes selon leur importance relative {certaines d'entre 
elles sont quasi inaudibles sur les exemples sonores) afin d'obtenir ainsi une illustration 
graphique mettant immédiatement en évidence la résultante rythmique fondamentale. Cette 
remarque est aussi applicable aux rythmes de tindê qui forment la première partie du 
chapitre VIII. Genre musical actuellement le plus pratiqué dans l"ensemble du monde 
touareg, les chants de tindé de l'Ahaggar se présentent sous deux styles différents. les 
anciens 1i refrain choral et les récents à pédale chorale. Les textes chantés le sont sur des 
formules syllabiques de base. par exemple elehem Ulenno wenna e/ehem dont la partie 
versifiée est wenna wenna, qui donne aussi le titre même de la mélodie du tindé. A noter 
que les textes de tindé sont chantés sur un seul mètre poétique. Les trois rythmes de base 
du tindé sont analysés 1i raide de ["éventail des différentes techniques de frappe (tableau 
7, p.l86) dont ["auteur a observé la réalisation exécutée sur un jerrycan en s'aidant d'un 
film super·S. On peut se demander ici si le jerrycan permet à la tambourinaire de restituer 
touteS les nuances obtenues su run lindéil membrane. Les réalisations des trois rythmes 
de base sont présentées sous la forme de tableaux synoptiques, U\'CC le nombre e t la durée 
des frappes de chaque modèle rythmique. L'analyse mélodique comprenant les étapes de 
la structure. du sys tème et du rythme mélodique. de la technique vocale et de l'orne· 
mentationconstituentladeuxièmepartiedeeechapitre.J..,'auteuren déduitqu'un troisième 
style. pas tnis différencié des deux autres. présente la caructéristiqued'ètre de rythme 
binaire (2/4) aloTS que les autres sont en général ternaires. Cette originalité est éventuelle· 
ment due 11 son origine du Tamesna. 
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Les annexes sont constituées par la transcription de onze textes d'alewen et dix de 
tindé; par la transcription musicale de cinq alewen et de leurs variantes et de sept mélodies 
de tindé. Huit photographies complètent l"information. 

Une lacune importante subsiste: l' index·glossaire des termes vernaculaires; celui des 
chants et textes et le répel"toiregénéral des enregistrements et des coIJections utilisés. Une 
remarque encore concernant la présentation générale du travail: n'aurait·il pas été 
préférable,afin d'éviter l'éparpillement, de découper le travail pargenreplutâtque par 
thème ? 

Espérons que cette thèse exemplaire sera éditée. Elle le mérite amplement. 
François BOREL· 
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CASAJUS (D.), - La tente dans la solitude - La société et les morts chez les Touaregs 
Kel Ferw.lln, Cambridge Uni. Press/ M.S.H., Cambridge/Paris, 1987,390 p. 

L'origine de ce livre est une thèse de III ' cycle en anthropologie sociale intitulée 
" La tente et l'essuf. Parenté et mariage dans une fraction touarègue du nord du Niger" 
(cf. résumé critique par M, Gast dans l'Annuaire d'Afrique du Nord. 1979) soutenue 11 
l'université de Paris VII en novembre 1979, et publiée de façon fragmentaire dans diverses 
revues. Pour son édition sous forme de livre. on peut regretter que les améliorations aient 
pOrté davantage sur la forme que sur le fond, etquecertsines nuances qui apparaissaient 
dans la thèse aient été évacuées au profit du modèle d'explication élaboré. Le but de 
l'auteur est d'organiser en un tout cohérent les données qu'il a rassemblées sur l'organi­
sation sociale, le système de parenté, les rituels marquant les grandes étapes de la vie 
sociale chez: les Kel Ferwan. Ce lien, il le trouvera dans une représentation de runivers 
qui, pense-t-il,s'articule autour des deux notions cardinales d'a/baraka, grandeur de Dieu, 
et d·esuf. défini comme le domaine des morts, la steppe déserte et la solitude (p. 17). Ma 
critique essentielle portera sur la validité des concepts ainsi construits. 

L'enquête sur laquelle s'appuie ce livre a été effectuée en partiechet les lberdyanen, 
tribu" roturière" la plus nombl"(!use du groupe touareg Kel F"erwan, et en partie en milieu 
urbain, 11 Agadet, considérée comme la ville" sainte» des Kel Ferwan. Tout au long de 
l'ouvrage. cependant, ces deux «terrains» sont indistinctement confondus , et leur 
représentativité est étendue 11 l'ensemble Kel Ferwan. 

L'introduction présente. très classiquement, le groupement étudié et la hiérarchie 
sociale qui le tra\lerse 

Les Kel Ferwan parlent la lamajeq (rune des variantes de la langue touarègue), mais 
pOur désigner leur langue. l'auteur préfère le terme de tamasheq (parler \loisin). consacré 
par l'usage au Niger et au Mali. C'est évidemment un petit détail, mais cette option (qui 

' Universiu; de Neuchâtel (SuiS&e) 
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s'avère ré.:ur~nte pour la suite de l'ouvrage) surprend dans un travail qui se veut 
scientifique, c'est-il·dire détaché des notions du sens commun: si l'on suivait celte 
démarche. pourquoi ne pas dénommer" bouzous " ou " bellah " (c'est-Il -dire" esclaves" 
respectivement en hausaeten songhay) cette population, selon les appellations en vigueur 
dans les pays cités ? De même, III classification « nalionllie » des Touare gsau sujet de leurs 
différents parlers n'a pas de S(lns: les Touaregs« maliens» (note 2. p.23) ne psrlentpas 
tous la lamaslleq qui, en fait. est pratiquée par les Kel Adagh. les tribus imghud du 
Gourma, les Kel InteslIT el leurs voisins de l'ouest, alors que les Jwel!emmeden nobles 
parlent la lamajeq. 

Une fois présenté le mot amajegh qui peut désigner Il la fois le « noble» et « le 
Touareg, ou l'homme dont la langue maternelle est la tamasheq ", l'auteur analyS(1 le terme 
amghid (pL ;mghadJ. r-.lettant l"accent sur l"aspect culturel plutôt que politique ou 
économique de [a position d'amghid par rapport li. celle d'amajahg, il propose de traduire 
cetermepar « roturier »,pluwt que par « vassal »ou "S(1rf» qui font référence li. d'autres 
sociétés. Il réfute également « tributaire » li. l"aided'un argument contestable ,celui que les 
imghad des Kel Ferwan au contraire des Touaregs du" Sud algérien" (c'est-à·dire les Kel 
Ahaggar) n'étaient pas soumis au tribut. En réalité. jusqu'à la colonisation française, 
exactement comme dans l'Ahaggar. le tribut existait chez les Kel Ferwan et il avait même 
la réputation d'être très lourd (de nombreux récits de rhistoire orale y font référence; je 
citerai l"exemplecélèbre des Kel Akarra qui n'ayant pas payé en totalité leur redevance 
aux suzerains Kel Ferwan. furent attaqués et massacrés par ces derniers, d'où leur surnom 
de egluntakuba. «les restes de l"épée »). D'une manière atténuée. le tributS(1 pérennise 
d'ailleurs aujourd'hui sous forme de «cadeaux ». situation courante dans ["ensemble du 
pays touareg. 

l'our traduire ["appellation tamgharqui désignerait l"ensemble formé par les tribus 
Kel Ferwan. ["auteur se contente li. nouveau du terme plutôt vague utilisé par ["adminis' 
tration nigérienne: «groupe», or il aurait été utile de préciser au moins que tamghar 
désigne tout« pouvoir» chez les Touaregs en général. I..es prérogatives des nobles par 
rapport aux roturiers sont ramenées au seul prélèvementd'unepartpriv ilégiée sur le butin 
ainsiqued'unepartsur«leprix de la fiancée» roturiêre, cette derni ère expression (qui 
laisse supposer que les Touaregs achètent leur femme) étant plutôt vieillie et mal venue 
pour définir la luggalt 

Le chef de la tribu noble est appelé el/ebel. qui désigne aussi le tambour, symbole 
du commandement: ellebel est ici interprété comme un «déri"é» de ["arabe lobai. Il 
pourrait s'agir en fait d'un terme pan·sémitique. La thèse de l"auteursur les rapports étroits 
que les Kel Ferwan entretiennent avec la religion islamique est alors introduite. Le 
tambour en effet. qui appelait autrefois à un rasS(1mblement pour la guerre, « ne résonne 
plus guêre aujourd'hui qu'aux veilles des rotes religieuS(1s. où il invite les Croyants à la 
prière .. (p. 26). 

Ensuite sont abordées successivement la notion de « tribu .. chez les Kel Ferwan. 
la place de ces derniers dans l'histoire et dans l"espace géographique. 

TaU'shit, la tribu. est définie comme un " groupe de personnes vivant sur le môme 
territoire. se disant parentes. s'entremariant, et parlant la même langue" (p. 29). con~ti, 
tuant autrement dit une unité résidentielle. parentale, matrimoniale e t linguistique. 
Cependant. selon fauteur. il n'existe pas de savoir généalogique régulièrement transmis. 
Au sujet du mariage, bien que le choix préférentiel exprimé aille à une personne 
appartenant Ii. la tribu. la proportion des mariages intertribaux qui apparnissentdans les 
généalogies relevées. n'est pas négligeable. L·auteur. renvoyant à une explication ulté, 
rieure. recommande « sur ce point de tenir compte de ce que les Kel Ferwan disent. et non 
de ce qu'ils font et par consé-quent de considérer la tribu comme une unité endogame» 
(p.Z9) 

La position non-tribale des artisans. des esclaves et des affranchis. qui s'agglomè 
rent individuellement aux group('ments touaregs. est ensuite évoquée. ainsi que leurs rôles 
respectifs. Au sujet de l"origine des esclaves. à côté des Djerma au sud et des Toubous qui 
sont non pas à l"ouest (p. 30) maisà l"estdu pays touareg. l"auteur parle des Peuls :en fait, 
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jamais les Peuls de souche, considérês (de même que les Arabes) comme des i( hommes 

libres" ; illelan, ne pouvaient étre réduil.5 en esclavage (voir à ce sujet, H. Claudot et M. 
Hawad, ii Coups et contre-coups, l'honneur en jeu chez les Touaregs ". AAN. 1982. 
p.793-808). 

Pour situer les Kel Ferwan dans un ensemble plus vaste, l'auteur produit une liste 
des groupes des Kel Ayr" du Niger" (p. 32). L'Etat nigérien n'existant que depuis 1960. 
on peut s'attendre à ce que la description de ces tribus soit contemporaine. Pourtant. 
l'énumération produite correspond àunensemblecohérentnisurleplan politique, ni sur 
le plan géographique, ni sur le plan culturel. que ce soit dans le pas séou dans le present 
Par exemple, les Inesufa (dont le nom est donné ici sous sa forme diminutive: Inusuren) 
sont rattachés en majeure partie e t depuis des siècles aux lwellemmeden. tandis que seule 
une petite partie est restêedansl"oasisdln Gall. Il en est de même pour les lberkonlyen 
et plus récemment pour les llisawen. De leur côté. les Taytoq. installés récemment dans 
le Tamesna (la littérature sur ce sujet est abondante). font toujours partie. d'un point de 
vue politique touareg, de la confédération des KelAhaggar. A part J'ordre chronologique 
(d'ailleurs incomplet et discutable) d'apparition ou d'arrivêe des groupes dans l'Ayr. 
l'inlérêt de cet assemblage de tribus n'est pas évident à découvrir 

Toujours « pou r sacrifier à la règle qui impose ... à toute étude sur des Berbères de 
s'ouvrir avec une liste de tribus" (pourquoi tant de soumission si cet usage est vain ?) un 
second tableau traite sur le même mode les tribus Kel Ferwan, assorti également de 
commentaires plus explicites. Là aussi , les approximations, les erreurs et les anachro· 
nismes sont nombreux. Les Kel Tesemt. affranchis des Kel Tekreza. ne font pas partie des 
Kel Ferwan. Seuls les Idelen des Kel Tedale sont li. compter parmi les Kel Ferwan. L'auteur 
fait la confusion entre les Ifoghas de l"Ayr (qui parlent la ladraq) et les Ifoghas qui se sont 
agrégés aux Kel rerwan et sont de même expression linguistique (tamghidf) que ces 
derniers. Enfin, si" les Aytoghen et Ifoghas sont arrivés ... il y a un siècle environ ". ce 
n'est certainement pas au « Niger» mais dans l'Ayr: ou encore. il est difficile d'admettre 
que "les traditions rapportent. que ... les Irawaten, venant (il y a plusieurs siècles) de 
" Libye»,arrivèrent au nord du" Niger» (p. 32). Ces négligences stylistiques donnent un 
ton quelque peu dériaoire à ces roconstitutions historiques 

Ce manque de précision se retrouve aussi dans les cartes géographiques fournies. 
Dans la presentation des" Touaregs du Niger ". par e~emple. les Kel Greas sont placés 
au nord de Zinder alors qu'ils sont installés au sud de Tahoua. ce qui n'est tout de mëme 
pas la même chose. 

Après avoir défini l"ensemble Kel Ayr et ses franges, s'opposant aux Kel Ahaggar 
etaux Iwellemmeden. J'auteur déclare. sans citer l"originede cetteaasertio n,que « d'autres 
Touaregs. qui n'ont pas de rapport avec ceux du Niger, vivent au Burkina-Faso et à l"ouest 
du Mali" (p. 36). Si les Touan;>gs de l'Udalen (région située au nord de l"actuel Burkina 
Faso) ont formé récemment une fédération de tribus relativement indépendante. ils ne se 
sont pourtant jamais détachés complètement de l"influence politique des Iwellcmmeden. ~:n 
fait,des rapports étroits et toujours actuels sont entretenus entre d'une part cet ensemble 
de tribus installêes dans l"Udalen et la., zone de I"Aghasher» (Ii. propos de laquelle se 
déclencha en 1985 la guerre entre le Mali et le Burkina Faso) et d'autre part les Touaregs 
du Gourma et du Awza ainsi que les fractions lwellemmeden des régions de Ayourou et 
de Téra. Les liens sont de nature politique. économique et parentale (voir par exemple, les 
Imededaghen répartis entre ces ensembles. ou encore les Kel Essuk) 

Le dernier paragraphe de cette introduction aborde la fonction du sultan d'Agadez 
(amenukal n A,JI1. Selon la tradition rapportée par l"auteur, le premier sultan serail soit 
originaire des ltesen, soit le fils du sultan d' Istambul. Remarquons que cette dernière 
version est celle que l"on trouve dans la Chronique d'Agadez, et que son incohérence d'un 
point de vue historique a été soulignêe par S. Bernus puisque Istambul. ville ottomane et 
musulmane (1453), n'existait pas encore au début de cette dynastie (1405). 

Cette introduction truffée d'approximations et de négligences laisse augurer le pire 
pour le reste du livre. A tort. puisque les deux chapitres qui suivent. relevant en grande 
partie d'observations din;>ctes. sont bellUCOUp plus intéressants 
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Le premier chopi/re, « La tente ct le campement ". traite des formes du nomadisme 
des Kel Ferv.'an el des valeurs qui lui sont attachées. L'au teur aprês avoir décrit la mobili té 
saisonnière des campements dans leurs te rres de parcours. souligne l'importance de la 
lente en dehors de sa fonction d'habi tation. La. morphologie de cette tente en nattes. avec 
sesélémentsdeconstruction, leurfahricationetleurmontage sontdécrits dans le détail 

Au sujctdes valeurs attachées aux différents espaces intérieurs. rhomologie cntre 
tente et cosmos est entrevu*" bien qu'une interprétation islamo·œntriste y soit maladroi te· 
ment juxtaposée. sans commentaire explicatif. 

Dans Ja description des règles de résidence, la continuité el la perman cnceincarnêes 
par la tente qui se transmet de mère en fille s'opposent au caractère éphémère du 
campement qui rassemble des parents agnatiques, L'opposition entre ces deux entités 
jouant un rôle central dans la démonstration qui suit, je ferai remarquer son caractère 
local et conjonctureL En effet, dans bcaucoupde régions touarègues, l'é tape de la résidence 
vi rilocale (pour l'épouse) et par conséquent patrilocale (pour les enfants) n'est Ims 
pratiquée,F'auted'élargir sonchampd'observation,l'auteur entravedèsà présent sa 
compréhension de la logique profonde du mou\'ementdes tentes e t de la construction des 
campements, 

Les campements, le mouvement des tentes qui les composent, le mou\'ement des 
hommes à tra\'ers les tentes, sont l'expression d'un jeu social que l'auteur se propose 
d'interpréter en référence à la parenté et aussi aux conceptions touarègues de l'espace et 

du temps 
Dans le deuxième chapit~f! qui concerne l'élevuge el lu circulation des biens, le ootail 

de tente et Je bétail de campement sont opposés, Une affinité correspondant à cette 
dichotomie est établie entre femmes/chèvres d'une part e t hommes/chameaux d'aut re part. 
Un mariage implique donc le dé placement d'une femme , d'une tente et des biens liés il la 
tentec'est·Q·di relep(!titootailetlesesclaves, tandis qu'en sensinversecircule un don en 
chameaux. Au contraire du pctit ootail. le chameau représenterait le .. bien dont la 
possession p(!rmel d'échanger, d'entretenir des relations avec les autres camp(!ments, de 
tenir sa partie dans le jeu social" (p,105), 

Avec beaucoup de pertinence, l'auteur retrouve la carle de ces échanges avec 
l'extérieur dans le réseau des c hemins de ootail entre camp(!ments et puits (p,97), Si la 
trace des chameaux lie entre eux les camp(!ments aussi bien que les puits, ta trace des 
chèvres ne va que d'un camp(!ment particulier à son pui ts (dans unea pprochecomparable, 
l'exposition p(!rmanente Le Sahara des nomades montée en 1984 au Musée Saharien de 
l'Abbaye de Sénanque ft Gordes illustre l'organisation de l'espace nomade), 

Le troisième chapitre aborde l'organisation politique des tribus Kel Ferv.'an et leurs 
relations avec l'extérieu r, L'auteur s'applique à étudier le "souveni r " que les Kel Ferwall 
ont de leur passé, tout en faisant recours également ft des écrits qui relatent des faits 
«inconnus :11.1 moins de certains Touaregs lettrés » (p. Ill). Cep(!ndant, dnns son propos, 
il mélange sans prœaution œs sources orales d'une part el écrites d'a utre part (c'est-il-dire 
extér.ieures il la société touarègue), 

L'affini té entre roturier et petit ootait est ici relevée, s'opposant il la paire noble et 
chameau, animal du lointain capable d'établir un lien non seulement pacifique mais aussi 
belliqueux avec l'étranger. L'activité guerrière des Touaregs est a lors découplie en plusieurs 
notions distinctes : guerre proprement dite et razzia: guerre sainte et guerre de conquête 

La guerre sainte (pou r laquelle n'existe aucun terme vernaculaire) serait, chez les 
Touaregs liés au sultan, la guerre menée cont re des Touaregs étrangers ou encore CQntre 
des non-Touaregs (p,118), Appliquée au monde touareg, cette notion parait tout il fait 
ét range, Jamais les 'l'ouaregs extérieurs il une CQ nfédération ne peuvent, ft ma connais 
sance, être appelés iku{ar(<< infidèles ») et je n'ai jamais constat énon plus que lu définition 
identi1.,lire passe par un critère rel igieux, d'autant moins lorsqu'il s'agit de lIersonnes 
nppartenant Q l'ensemble amajellh (sur ce point. cf, H. Claudot, " Des Etats-nations contre 
un p(!uple: le cas des Touaregs ", ROMM, 1987, nO 44), 

La rtlférence Q la Chronique d'Agadez est plus gènante que démonstrutive dans la 
mesure où l'auteur ne mentionne pas les circonstances d'élaboration de cet ~,<: rit rédig':; au 
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début du siècle à partir d 'archives sur l'ordre du sultan alors au pouvoir, etque les limites 
historiques de cet ouvrage ne sont pas suggérées, 

Ainsi.sontréduitesàla «guerresainte »la lutte entre les actuels Touaregs de l'Ayr 
«conduits par le sultan» (p,119) contre les I1isawen (des ltesen) finalememchassés du 
pays, ou encore l'opposition touarègue cristallisée autour de Kaosen en 1917 contre la 
domination française (notons que cette analyse reflète fidèlement la thèse officielle des 
militaires français) 

J e ne doute pas que cette interprétation religieuse des faits puisse éventuellement 
avoir cours en milieu maraboutique ou " maraboutisé » et de préférence citadin (le déclin 
des guerriers laisse champ libre aux religieux), mais je suis tout 11 fait sceptique quant au 
fait qu'elle soit dominante ou simplement représentative de l'opinion Kel Ferwan en 
général. Au sujet de l'expulsion de différentes tribus hors de l'Ayr comme de la guerre de 
Kaosen, l'histoire orale fournit d'amples argumentations politiques que l'auteur semble 
totalement ignorer. 

A mon sens, pas plus" nationaliste" (comme le veulent les autorités nigériennes) 
que sociale, la guerre de Kaosen n'est « sainte,.. Elle est d'abord réaction évidente 11 une 
domination politique étrangère au monde touareg, L'auteur reprend,sans citer ses sources 
(Nicolas, F., Tamesna, Leslwellemmeden de l'est, Paris, Imprimerie Nationale, MDCCCCL, 
p,92) et sans en contrôler la véracité, ridée - devenue par la force de la négligence un 
poncif - que Kaosen était le fils d'une esclave, tout en convenant pourtant que les 
Touaregs contemporains" ne se souviennent pas toujours de la condition servile de 
Kaosen ,,! On se demande alors ce qui lui permet de trancher et d'avancer une «vérité », 
avœ un manque de rigueur récidivant. D'après mes propres enquètes, Kaosen n'a jamais 
été le fils d'une esclave, par contre, n'ayant pas respecté les règles du pillage d'honneur 
comme il convenait il son rang, il dut s'exiler temporairement de son pays, considéré comme 
un« hors,la,loi" (cf, 11 ce sujet Claudot et Hawad 1982, op. cité), 

Enfin, il parait invraisemblable qu'en pays touareg, une guerre soit conduite par un 
religieux et pire encore par un mystique (p,120), De môme, si le sultan a joué un rôle 
certain dans la résistance aux Français, ce n'est absolument pas en qualité de « chef de 
guerre », Le sultan d'Agadez, qui assumait en fait une responsabilité d'" arbitrage» (cf, 
Air, iyollan, Encyclopédie berbêre), n'a jamais eu de fonction ni exécutive, ni guerriôre, 
Tout ce passage laisse souPÇQnner que l'auteur n'a qu'une connaissance confuse de 
l'organisation politique de l'Ayr, 

Le paragraphe consacré il la guerre pour l'occupation de l'espace est nettement plus 
réaliste, Le courage 11 la guerre, mais aussi la générosité, l'attitude, les façons d'être 
définissent la temujagha, qualité qui théoriquement appose un noble il un roturier, mais 
d'une manière générale un homme de qualité aux autres hommes, Pour définir ce concept 
fondamental dans le syswme de valeurs touareg, l'auteur utilise «noblesse», «distinc, 
tion », sans jamais aller il l'essentiel, c'est,il,dire il J'HONNEUR et il son code (voir il ce 
sujet amajegh, Encyclopédie berbère), 

C'est la raison pour laquelle, réitérant les impressions livrées par les observateurs 
d'autrefois (par exemple Hanoteau, 1964, XXIV: "souvent en querelle entre eux et en 
hostilité permanente avec leurs voisins, ils font à ces derniers une guerre de ruse et de 
surprise»), il voit indistinctement dans les razzias un simple moyen d'acquérir des 
troupeaux ou dïntimider les voisins, Or les razzias illustrent divers types de relations 
d'hostilité qui ne sont pas identiques et se définissent selon le code de l'honneur. Par 
exemple,seule la razzia associée 11 un contre' coupd'honneur (aqqa) apportera presttgeet 
biens conquis dans la justice, dont on peut s'énorgueillir, tandis que la razzia lancée contre 
un groupe voisin sans respect des règles d'alliance politique (léu-'el) n'amênera que des 
biens illégalement acquis, dont la restitution est souvent exigée (cf. H, Claudot et 
M. Hawad, 1982, op, cité). Lors de la division du butin dont une part revient auto 
ritairementll l'ellebd,chcfde la confédération, puis de sa redistribution aux "pauvres», 
lesTouaregs,selon l'auteur,se rappelaient, quïls étaient des Croyants {p, 134):« Accepter 
que l'ellebelprélève une partie du butin était.., un acte pieux» (p, \31). Cette associat ion, 
surprenante, de notions telles que acte " pieux ",« saint '),« impie » (qui s'expriment par 
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des mots empruntés à l'arabe) avcccelles de guerre, razzia, butin, noblesse, m'apparaissent 
comme une rationalisation (qu'il faudrAit situer ct expliquer) tout il fait récente de faits 
immanquablement reliés, en milieu nomade, au code de l'honneur et à la hiérarchie sociale, 
Dire que l'islam" imprime sa marque aux relations entre groupes de l'Ayr" et aux 
relations entre l'Ayr et le reste du monde touareg parait tout aussi marginal. Enfin, 
présenter le Gani comme une fête «qui célêbre en principe ln nnissance du prophète" 
(p. 140), c'endonner la version islamisée des faits. Que le Gani soit placé sous le signe 
de la razzia (p,140) ou plus exactement de l'affrontement d'honneur est une réaliui qu'il 
ne faut pas a Ile r c he rc h e r b i e n loi n ~ 

L'homothétie ent re vie domestique et vie politiqueS(1 dessine dans le traitement de 
l'opposition exuirieur/intérieur 

Les chapitres IV, Vet VI ooncernent plus directement le système de parenté. Les 
variantes de la te rminologie de parenté observées chez les Kel Ferwan et d'autres groupes 
touaregs sont analysées comme les éléments d'un système formé par l'ensemble des 
terminologies touarègues. Chaque terminologie, selon l'extension du principe de « bifur 
ca tion", nJprésente un certain choix du S(1uil de proximiui au-delà duquel un asoondant 
devient ou cesS(1d'èlnJ un «neveu» ou un «enfant" (p, 16i) 

Ce système terminologique est alors mis en rapport avec les observations précé­
dentes ooncernant le statut de l'homme par rapport ÎI la tente et le mouvement de la tente 
à travers les campements, 

Donnée classique dans l'ensemble touareg, la préférence exprimée pour le mariage 
va il 1 .. fille de l'oncle maternel. Se fondant sur une impression exprimée en term11S on n11 
peut plus vagues, celle que, durant son séjour, les jeunes gens qui sc mariaient une 
première fois ont" pour la plupart" effectivement épousé leur., cousine croisée matrilaté· 
raIe ", l'auteur induit que «cemariageestcelui par lequel les jeunes gens doivent d'abord 
passer" (p, 180). Cependant le souveni r de ces unions a disparu de la mémoire collccti,-e, 
Cette amnésie est duc, selon l'auteur, au caractére éphémère de ces mariages qui ne 
produira ientpasdedescendanee_Ceracoourcispectacula irequiinstaure une ooncordance 
entre la règle matrimoniale préférentielle et les pratiques,tientdavantag ede l'illumination 
que de la démonstration, Hemar<tuons enfin que la détermination des types de mariages 
à l'aide des ca tégories de parenLS «parallèles" ou «croisés" n'a pas be auooupdesens 
dans un systéme de parentê endogame, oû tout parent parallèle se trouve ètre simulta­
némentet parfois au mèmedegré parent croisé, 

Evoquant ensuite dive rses analyses produites sur la parenté touarègue (Claudot, 
Cha\'entré, Guignard), l'auteur fait entnJ autre référence il l'un de mes articles (1980) 
publiés sur la question. Sa critique il ee propos me paraissant mal ciblée, je précise que 
loindeprendrelemariagepréférentielcomme«unfaitsocialensoi .. (p,181),laquestion 
que j'abordais était de savoir dans quelle mesure la nomenclature, le mariage préférentiel 
etloutes les règles qui S(1 rapportentÎlla parenté pouvaient ètre considérées eomme « les 
aSI)CCts complémentaires d'un système d'échanges" (Lévi-Strauss, 196i, p, XXX), Que la 
parenté officielle, telle qu'elle s'exprime li travers les règles sociales de la filiation, de la 
résidence, de la transmission des droits, du mariage ou des comportements, suggère comme 
modèle idtialde reproduction sociale le cycle long d'échange généralisé, ne signifie pas que 
ce modèle soit pertinent pour interpréter le « fonctionnement', de la société Kel Ahaggar 
C'est ce que je me suis efforcée de montrer en soulignant que des phénomènes ronda­
mentaux comme eelui de l'endogamie étaient marginalisés par la théorie de l'alliance (cf 
notamment H, Claudot. 1978) 

D, Casajus quant à lui restitue toutes les oonditions et les développements de 
l'analyse Lévi-StTllussienneen POSlula nt J'existence d'unités matrilinéaires et patrilinéainJs 
EXOGAMES, oorrespondant li la tenle et au cam pement. Du coup disparaissent les 
principales difficultés d'interprétation de la parenté touarègue où des règles, basées sur 
l'uni]inéarité,coexistent avec des pratiques endognmes qui conduisent aucont raireàune 
parenté indifférenciée (cf. 11. Claudot, 1981) 

Cherchant une signification supplémentnire au mariage Il''CC la cousine croisée 



M,'THROPOLOGIE SOCIALE 873 

matrilatérale, l'auteur en arrive enfin, grâce il un " informateur» des Kel TIsemt, il la 
forme d'héritage appelée alkhabusqui serait un enjeu de ce type d'union, Alkhabus,concep t 
islamique (al habus en arabe) désigne ici improprement les biens d'ebau-'€1. Ces derniers 
ne sont nullement équivalents à akh n takute ou akh iddaren comme le dit l'auteur dont 
l'enquête sur ce thème parait une fois de plus superficielle (sur ce point cf, H, Claudotet 
M. Hawad, 1983 "Ebawelfessuf. Les notions d'" intérieur" et d'" extérieur" dans la 
société toua~gue", HOMM nO 38, 171-180 et 1987. Le lait nourricier de la société ou la 
prolongat ion de soi chez les Touaregs, Hériter en pays musulman, Paris. CNRS, 128-155). 

Ainsi une signification à la fois symbolique et économique est p~tée il la préférence 
matrimoniale énoncée: " si une partie des biens donnés en laggalt est susceptible de faire 
partie de l'héritage coranique, l'autre partie va revenir, ou est susceptible de revenir. 
comme alkhabus à la sœur du marié. La résultante du parcours taggall-alkhabus est donc 
un don d'un homme à sa sœur ». Cette interprétation qui suppose que c'est le pêre de la 
mariée qui reçoit la comp.:msation matrimoniale (Iagga/I) et en dispose, et par ailleurs que 
la laggalt est convertible en biens d'héritage ou en biens d'ebawe!. est localement 
intéressante mais en aucun cas généralisable comme le fait l'auteur, même si pour d'autres 
motifs. l'association frère-sœur qui va cimenter l'ebawe/il peine né. es t fondamentale dans 
ce système de parenté. Ces présupposés ne seront pas remis en question et vont servir 
d'appui au modèle que s'efforce de eonstruire l'auteur. Il conclut finale ment que «c'estil 
une circulation de biens autour de la tente que la circulation de biens entre campements 
finit pas se ramener" (p. 205). se trouvant toujours encombré dans son raisonnement par 
cette unité résidentielle mal définie dès le départ. 

Dans le chapitre suivant il s'efforce de retrouver ces faits à travers le rituel des 
mariages. La tente apparait comme le pivot de la vie sociale ct comme le renet symbolique 
de la différence de destin. discontinu d'un côté,continu de l'autre,ent rehommesetfemmes 
Cette continuité et cette discontinuité se prolongeraient au-delà de la mort.« Les côtés 
nord et sud de la tente s'opposent d'une part comme masculin et féminin et,d'autrepart, 
comme associés respectivement aux Ke/esufetli ra/baraka» (p. 233). 

Les morts. selon ["auteur. peuvent être vus comme des Ke/ esuf ou encore comme 
des dispensateurs d'a/baraka. Le marié apparaitrait semblable tour il tour aux uns et aux 

Pour en arriver à ["association des Kef esufaux morts , ["auteur examine les usages 
funéraires. Il dêcrit, apparemment sans en soupçonner l'origine, lesé tapes du rite funéraire 
malékite. Par exemple, ["étymologie, mystérieuse pour ["auteur. de tekaffart est évidemment 
le lerme srabe kafara qui signifie «sacrifice» et se trouve touaréguisé ici avec les 
marqueurs syntaxiques du folminin. L'assimilation des morts avec les Kef esufparait tirée 
par les cheveux. Elle est difficile li concilier aVl'e ["attachement des Touaregs à leurs 
cimetières, aux visites assidues et quelquefois aU l< séjours qu'il y font. Difficile également 
il accorder avec les édifices généalogiques - que ["auteur, il est vrai. dit ne pas avoir 
rencontrés - qui affirment le continuum des «tentes». Enfin difficile il rapprocher de 
["orientation de la tête des morts au sud dans ["ezareg, direction d'un voyage vers l'abime 
dont personne n'est censé jamais re\'enir - mais. là encore, D. Casajus croit et écrit que 
«les morts reposent la tète au nord et les pieds au sud" (p. 23) 

De même l'utilisation centrale du concept de « a/baraka ». oonédiction divine, me 
semble une adaptation locale, rocente et terre à terre de la vision touarègue de ["unive rs 
ou. qui sait. une interprétation produite pour se mettre" li la portée»: de J'enquêteur_ Je 
ferai observer que la cosmogonie touarègue s'el<prime fort bien sans ce fatras de concepts 
empruntés à !'idéologie musulmane populaire (cf. Hawad, 1985. 1987, textes et introduc­
tion). Notons par ailleurs que cette vision islamique du monde que l'auteur fait interférer 
aveuglément avec la pensée touarègue, ne devrait pas. logiquement, être accessible aux 
femmes qui dans beaucoup de groupements touaregs ne sont pas « converties» et ne prient 
p" 

Les Kel esu{ réapparaissent dans le rituel de nomination que traite le chapitre Il. 
Suivant la même dualité. J'enfant recevrait deux noms, ["un l'inttigrant au campement, 
["autre le «confiant" Ii la tente qui ra vu naitre. 
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Pour montrer la proximité du nouveau-neaveeJ'esu{,J'auteu r pro<!uitdec ettenotion 
une définition laborieuse, laissant parfois de oow l'essentiel. Par exOlmplOl, il cite anl)Cdo­
tiquemOlnt l'usage dOlS lames de fer pour chasser 1<)8 Kel esur. sans se demander pourquoi 
l'on utilise le fer, qui, par excellence, symbolise la "cultu re» opposée à l'univers non 
domOlstiqué, celui de l'esu{. 

Les interprétations islamiques qui ne jouent qu'un rôle très secondaire dans la 
pensée touarègue de l'uni'-ers, sont reprises dans le détail. mot pou r mot. L'auteur 
mentionne l'idée typiquement musulmane du «poète» qui serait inspiré par l'e5u{. Il 
devient alors logique quOl les pa roles du poète risquent de porter le" mauvais œil» à la 
personne qu'elles évoquent, Si les hommes remontent Jeur voile lorsq uesont récités IOlsvers 
d'un grand poète, c'est pour se protéger de l'action des Kel esuf(p.278). Cette thèse 
court-circuite toutes les valeurs de l'honneur attachées à la poésie et au port du voile, Par 
ailleurs, si le voile est protection contre les Ke/ esu{, pourquoi les femmes, mises très 
souvent en cause dans tes poèmes, n'en portent'eUes pas? Si la condition de poète 
rapproche dangereusement des Kel esu{, pourquoi les poétesses se déplacent-elles visage 
nu? 

Fidèle à la grille maraboutique qui fait des tifinagh récriture de Satan, l'auteur 
dêfînit raneslim (litt. « musulman») comme « l'homme connaissant la seule écriture dont 
l'usage ne soit pas impie') (p,290) et traduit abusivement le tenne par «lettré ", opposé 
bien sûr aux ((non lettrês») que sont les au tres Touaregs, 

Dans œ schéma, chaque naissanee, en faisant intervenir un lettrê,rep roduiraitœ 

qui s'est passê au Mbut des temps, Dieu lui seul (, peut amener un enfant du monde des 
Ket e$ufau monde des hommes» (p, 291), Paf le premier nom,« l'enfant est installé dans 
un campemOlnt par des hommes agissant en tant qu'affins d'autres hommes, puis confié 
â une tante par un couple frère-sœur» (p. 298), 

Le chapitre 8 met en parallèle les rituels de mariage et de naissance qui seraient 
« autant de variations sur des thèmes identiques ,) (p. 299), L'aulcury relouveles Kelesuf 
ct la grandeur de Dieu qui seraiOlnt 1<)$ données permanentes de la vie des Kel Ferwan 
La symétrie des rituels est étudiée et mOlt encore évidence, selon l'auteur,l'opposi tion des 
deux thèmes récurrents de la relation frère-sœur et de l'affinité, ainsi que ceux de l'es"" 
etdel'albaroka 

Le dernier chapitre met 11 l'épreuve les conclusions auxquOlllOls Olst parvenu l'auteur 
en les confrontant au pMnomènedu port du voile 

Le voile est associé par les « informateurs" 11 trois attitudes: la " retenue )', la 
protection contre les Kel €Sur. la crainte de Dieu, Ces explications qui ne rendent pas 
compte de la différence de rapport qu'hommes et femmes entretiennent avec le voilement, 
sont alors examinées successivement 

La relcnue serait liée pour l'homme au statut d'époux et à la virilité, alors que le 
lien entre Je voilement féminin et le mariage est moins net, L'auteur établit une analogie 
symbolique entre sperme, salive et parole, Un homme en âge de se mariOlr doi t se dissimuler 
le visage « comme si l'épanchement devenu possible de sa semence faisait craindre quelque 
épanchement analogue de salive ou de paroles ... » capable de favoriser l'action des Kelesuf 
(p,234). l'arcontre , unOl femme n'a pas àsevoilerpar<:equesn proxim ité avec les Kelesuf 
reste discrete (p, 324), On ne comprend pas pourquoi l'homme qui est si proche des KOlI 
esufau point qu'il leur est par moment assimilable, auraitbcsoin d ese«protéb'er»d'eux, 
c'est-à-dire de lui ,même_l'araillOlurs, s'il arrive que Je voile couvre les cheveux, c'est une 
contingence, duc au grand métragOl à la modOl actuellement pour draper cette êtoffe, et non 
11 la nécessité (p. 325) «de soustraire sa chevelure aux ,-isées malveillantes des KOlI esuf" 
(à ce sujet, voir par exOlmple les photos d'hommes voilés laissant dépasser leur chevelure 
in Nicolas_ F" op. ci té. p. ]07, ou encore in Gast, M., AlimenlOl;on des pop"talio1ls de 
rAhaggar, ]968. CIù\PE, Alger, pl. XXVI. XXVIII) , 

L'idée suivante est plus cohérente: être prêsdes Kel esuf, c'est aussi pouvoir mettre 
Oln danger ses semblables, Le voile sert donc aussi '1 protéger ses interlocuteurs, Cesten 
tant qu'extérieur il la tente que l'homme doit prendre ces précautions contre les Kel esuf. 
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AinsL pour un homme, se voiler consiste il voiler sa proximité avec les Kel esuf 
(p. 327) rendue visible quand il entre dans la tente nuptiale du même cô té que ces derniers. 
De même. c'est enCOnl le mouvement qu'un homme opènl de la tente de sa mère à la tente 
de son épouse qui serait en cause dans la plaisanterie des cousins croisês {p. 329). idée 
inténlssante 

Pour la thèse du voilement «pieux». rauteur cite toutes les rationalisations a 
PQst(!riori liant voile et islam. Dans cette optique, le voile serait le signe de la dignité que 
les hommes. «unefoisétendusdansletentenuptiale,partagentavecl es plus pieux d'entre 
eux" (330). Cette double nature supposée du statut du marié est rapportée à la double 
nature du port du voile. phénomène que rauteur juge incamédansla personne du sultan 
d'Agadez (p. 33\). 

Ains i, à chaque génération. la séparation du frènl et de la sœur est mise en soone 
dans raffrontement de la tente à l'esu/. Cette «fuite du temps à laquelle se ramène la 
confrontation des hommes et de l'esu!" est transcendée par Dieu. L'auteur conclut sur 
lïmage de la tente au sud de laquelle les hommes naissent et me'Jrent; ils vivent leur vie 
à l"ouest; ils ernlnt, lorsque l'oubli les a emportés au nord.« mais celui qui pour prier ploie 
le genou et se prosterne dans le sable devant la grandeur d'AlIah doit faire face à rest. 
et tourner le dos à la tente où il vit et où il mourra" (336). On PQurrait ajouter aussi qu'il 
tourne le dos ainsi à la cosmogonie touarègue dont l'expnlssion se passe fort bien de 
l'intervention de Dieu et de son prophèw. 

Ce travail pose le problème du traitement des informations recueillies. L'auteur ne 
fait pas toujours la distinction entre la logique discursive de ses interlocuteurs. quïl 
restitue souvent prosaïquement. et l'analyse critique de cette logique. Autrement dit. il situe 
des faits par rapPQrt à des jugements quïl ne sait pas lui ·mème situer. &m discours est 
traversé psr lïllusion de la transparence. Victime des" rationalisations ou élaborations 
secondaires" (Lévi·Strauss, Anthropologie sociale. 1958. p.25). l"auteur éprouve des 
diflicultés il construire son objet. croisant des critères empruntés à l"ex périencecommune. 
Pnlnant pourexpnlssion d'une attitude profonde des jugements superficiels suscités. je le 
crains. par « la nécessité de répondre à des questions sans néc(!ssité ". pour reprendre 
l'expression de Bourdieu 

Si le raisonnement analogique de J"auteur ('st fructueux par moments. il dérape 
souvent sur un fourre·tout de données approximatives. prises comme" faits ". sans aucune 
démarche critique. 

En se plaçant dans une perspcctive plus comparatiste. l"auteur aurait peut·ètre évité 
ces écueils. Il est vrai que le tri. retréc i.des rêférences ci técs engage ma 1 cet élargissement 
du champ d'étude concerné. Ce choix avare trace fidèlement la carte des inimitiés 
professionnelles de l"auteur qui, dans l"ensemble, préfènl se rapporter aux travaux 
d'observateurs disparus pluLÔt que contemPQrains. 

Dans une collection qui rassemble des ouvrages" conjuguant la précision ethnogra· 
phique et l"ambition théorique". ce travail n'a pas vraiment sa place 

Hélène Cl.Aurxrr· HAwAD 

Hérifer en pAys musulman - Habus. lait vivant. mall)'ahuli. sou s la direction de 
Mareeau Gast. 1987. Paris; C.N. R.S .. 302 pages. 

Saluons dans ce livre une tentative fort bienvenue d'aborder les problèmes de 
patrimoine dans les sociétés musulmanes. Ces questions sont bien sùr fondamentales car 
elles sous·tendent nombre de comportements sociaux ct parmi eux, non des moindres. les 
pratiques matrimoniales. C"est là uneévidencc.mais il n'estpas vain pourautantd'en faire 
état car les affaires patrimoniales sont trop souvent négligées dans les études sur les 
sociétés islamiques ou autres. [[est vrai que les informateurs jettent la plupart du temps 
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un voile pudiqul) sur d'aussi prosaïques considérations. et que chez nous tout Bulan! un 
ethnoJoguequivicndraitenquêtcrsurl'élatdcJafortuneetducomptcenbanquedechacun 
serait plutôt mal reçu. Car il est généralement de bon ton,chez nous comrne ailleurs, de 
ne pas parler de ces questions bassement matérielles, sujet dont les parents les plus 
proches sont eU:I:.mêmes fréquemment ignorants. Ces fortes pesanteurs sociologiques 
expliquent donc le retard général pris dans les sciences sociaJes p arlesanalysesdes 
réalités patrimoniales, sans pour autant l'excuser puisque, nous venons de le dire. ces 
analyses som délerminantcs dans l'explication des ressorts profonds de n ombre d'agisse· 
ments individuels ou collectifs 

A CCI égard, les contributions les plus intéressantes de l'ouvrage sont œllcs qui 
traitent des biens indivis, habtls musulman, mQnyahuli de la Grande Comore ou " lait 
vivant" touareg, Sans doute frappent'elles l'attention parce que ces institutions sont les 
plus originales par rapport il notre propre sociêté, tout en ayant entre elles de nombreux 
points communs, L'analyse de ces biens indivis montre que les droits dont ils sont l'objet 
sont de diverse nature, On distingue notamment dans le cas des Touareg sledroitd'hériter, 
le droit de disposcr du bien, le droit de le gérer et de bénéficier de ses fruits (la «mousse" 
du lait, scIon l'expression imagée des Touaregs), Il imporw de distinguer ces divers types 
de droits,car leurs bénéficiaires sont souvent des individus distincts, Ne pas prendre en 
considération ces distinctions entraine des confusions dans l'analyse des faits, comme 
celles que dénonœ A. Bourgeot dans un article de D, Casajus auquel il fait une réponse 
dans cet ouvrage, 

L'étude des problèmes de patrimoine dans les sociêtés musulmanes est menêe ici 
dans une perspective comparatiste, Cette perspective est d'autant plus intêressanteque les 
analyscs comparatives sont rares dans œ domaine, et que les distorsi ons sont considérables 
d'une sociêté à l'autre, en dêpit de la référence commune il l'islam, Car les règles de l'islam 
peuvent être contournées sans être pour autant contredites: c'est le cas par exemple 
lorsque les sœurs renoncent il leur part d'héritage au profit de leurs frêres, pour des raisons 
diverscs d'une société à l'autre, ou encore lorsqu'une institution islamique créée dans un 
but donné est mise en œuvre pour une toute autre finalité, comme c'est le cas du habus 
sur lequel nous reviendrons 

Evoquons main\l.lnant plus en détail le contenu de l'ouvrage, Il sc compose, aprês 
une introduction de Marceau Gast, de seize contributions qui diffèrent tant par le thême 
abordé que par J'emplacement gêographique des sociéuis dont il est question: elles se 
répartissent de la Mauritanie à !'Irak, de la Tunisie à la Grande Comore, Mais cette 
diversité n'exclut pas de nettes convergences d'un article il l'autre, mises en évidence par 
un regroupement judicieux en cinq parties distinctes 

Dans la premiére partie, qui traite de la succession et de la transmission d es biens 
en droit musulman, figure une (lxC(lIl(lnte introduction de Jean·François Bycx. Il y brosse 
une description générale du droit de succession islamique, Cet article met donc d'emblée 
les choses en place et sert de l'Oint de repère pour les articles qui suivent, qui font état, 
dans des sociétés islAmisées, de droits de succession souvent peu conformes à l'islam. Le 
lCXte suivant. d'Annie Montigny,Kozlowka, présente le partage des biens d'un dirigeant 
du Qatar mort en 1913, et tcn\l.l d'établir la différence entre les dispositions du testament 
et le partage effectif des biens aprés le décês, L.es données sont malheureusement 
incomplétcs et confuses et le parti qui en est tiré assez mince 

La seconde partie de l'ouvrage porw su r les règles de succession dans diverses 
sociéuis maghrébines et sur la position des femmes de ce point de vuc. Sophie Ferchiou 
tout d'abord expose les règles du systême habus en Tunisie, Happelons qu'il s'agit de 
dispositions prévues par l'islam (ici selon le ritemalêkiteou leritc hanéfitc) qui ont pour 
but la donation, it terme, d'un bicn it une œuvre pieuse ou d'utilité publique tout en en 
reservant le bénéfice à un ensemble d'agnats selon un mode de succession prévu par le 
donateur, jusqu'à leur extinction. Le patrimoine mis ainsi en indivision échappe aux rêgles 
habituelles de l'héritage, son partage est éviui et les femmes le plus souvent SOnt 
exhérédées, Les objectifs visés dans le recours à cette institution sont clairement mis en 
évidence, comme les possibilités distinctes qu'offrent chacun des deux rites, ces IlOssibilités 
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expliquant d'ailleurs le choix de l'un ou l'autre rite selon le cas, Les rêgles habituelles de 
transmission du bien habus sont elles aussi détaillées avec les entorses faites le cas éehéant 
au principe patrilinéaire, IOl"SQue les descendants en ligne agnatique font déraut. Le 
système hllbustunisien ... isedoncda ... antage la préservation d'un patr imoineenindi ... ision 
que l'acte de charitê dans l'esprit duquel il fut créé parlïslam, 

De ce fait, il est intêressant de le comparer a ... ec deux autres formes de biens indi ... is 
décrits plus loin dans l'ou ... rage, qui s'inscri ... ent en marge de l'islsm tout en ayant a ... ec 
le habuB des rapports étroits. La première est celle du « lait ... i ... ant» ou « lait d'ebawel» 
chez les Touaregs, présentê par André Bourgeot pour les Kel Ewey de l'Air, et par Hélène 
Claudot et Mahmoudan Hawad pour l'ensemble du monde touareg. Mais ce bien collectif, 
sou ... ent confondu li. tort avec le habus car il lui est antêrieur (comme le précisent ces deux 
derniers auteurs). est féminin et transmis en ligne matrilinéaire, contrairement au habuB 
tunisien. Il en est de même du manyahuli de la Grande Comore décrit par Françoise I.e 
Guennec·Coppens. Le manyahrûi, bien féminin indivis d'une sociétê matrilinéaire et 
matrilocale, pourrait même être considéré comme la réplique, version matrilinéaire, de ce 
qu'est le hllbu8 dans un système patrilinéaire. Les principes qui régissent la création de 
ces biens comme les règles afférentes li. leur transmission sont li. bien des égards 
comparables, 

Si les regroupements d'articles effectués dans l"ouvrage se justifient parfaitement. 
il auraitétêégalementjudicieu)(de ne pas dissocier ces quatre article s ... oisinspar leur 
thème et. surtout, de les faire sui ... re d'une comparaison terme à terme qui aurait beaucoup 
contribué à clarifier la question. On peut espérer auss i que la desc ription Qualitati ... e des 
faits. première étape indispensable de l"ethnographie. apport.ée par chacun de ces artic1es 
pourra être un jour suivie d'une appréciation quantitative des réalitê ssocialescorres· 
pondantes, même si cela suppose un tra ... ail de terrain et une analyse de matêriaux 
beaucoup plus longs et difficiles que l'approche qualitati ... e. 

Re ... enons maintenant à cette deuxième partie de l'ou ... rage Qui traite des « remmes 
et règles de succession au Maghreb ». Elle se poursuit, après l"article de Sophie Ferchîou. 
a ... ecune bonne description de la transmiss ion des droits d'eau dsns un oasis sud·tunisien 
et de la position des femmes par rapport à ces droits, sous la plume de Gene ... iè ... e Bedoucha. 
Les facteurs de la décadence économique actuelle de cet oasis sont briè ... ement exposés à 
la fin de l'article. Ceux·ci rappellent étrangement une é ... olution analogue constatée par 
Anne Luxereau à propos du patrimoine foncier d'un ... illage hausa du Sa.hel nigérien. Certes 
la nature du bien transmis est différente (droits d'irrigation dans un cas, droit sur des 
terres dans l"autre) mais il s'agit dans les deux sociétêsde droits relatifs aux moyens de 
production, et les facteurs socio·économiQues généraux auxquels ils sont soumis sont 
identiques: croissance démographique, monétarisation de l'économie, affaiblissement des 
solidaritês lignagères. Il n'est donc pas surprenant que l'on puisse const.aterdsns ces deux 
sociétês a priori fort différentes une forme d·é ... olution .... oire de décadence. comparable. 
Ces deux cas sont certainement loin d'ètre isolés: la nature de l"é ... olution décrite affeete 
probablement, de façon plus ou moins prononcée, l'ensemble des «sociétês traditionnel· 
les» de la planète. 

Le troisième et dernier article sur le Maghreb décrit la sodétê sorfa du Tazerwalt 
(Maroc) ct la position sociale qu'y occupent les femmes. Son auteur. Keltoum Mosdik· 
Touiti. écrit le français dans un style gauche qu'il aurait fallu a méliorera ... antpublication. 
Cet article n'abordeque de façon très marginale la question de la transmission des biens 

La troisième partie porte sur le monde touareg. Nous a ... ons déjà évoqué le texte 
d'André Bourgeot sur la circulation des biens indi ... is chez les Kel Ewey de rAir orient.al. 
en particulier celle du" lait ... i ... ant» (ah iddaren) dont le st.atut est proche des biens el 
hllbuB. Il y faitsui ... re une critique judicieuse d'un article de DominiqueCasajus paru dans 
le Journal des africanistes. 1982.52.1·2. Hélène Claudot et Mahmoudan Hawad. pour leur 
part. se placent à ["échelle de la sociétê touarègue dans son ensemble, el analysent cette 
même institution d'un bien indi ... is Qu'ils appellent « lait d'ebawe l» dans son rapport a ... ec 
la ... ision cosmogonique du monde propre à ces pasteurs. Cette communication est 
l'occasion pour ces deult a.uteurs de critiquer li. leur tour. non sansvirul ence.lathèse 
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avancée par Dominique Cassjus dans l'article cité plus haut. sans répondre toutefois aux 
attaques sévères portées par cet auteur, dans ce même article, sur un travail d'Hélène 
Claudot paru en 1978. Cette lacune est regrettable, car il ne s'agit pas là d'une simple 
querelle de spé<:ialistcs. C'est toute la thêorie anthropologique de la parenté qui est en 
cause il. travers ce débat 

A l'écart de cette polémique, Lina Srock esquisse comment chez les Tamejirt du 
Niger. agropasteurs touaregs descendants de captifs, les oonditions 6conomiques en 
général ct la transmission du foncier en particulier ont affecté au cours de l'histoire les 
stratégies matrimoniales du groupe. Quelques donnêes générales sont ainsi brossées il 
grands traits, ct ron regrette seulement que Lina BTOCk ne soit pas entrée plus avant dans 
le développemcnt de la thèse qu'clic y présente, Marceau Gast, pour sa part, dresse une 
vaste fresque historique de la partie nord de l'Afrique pour y situer en perspective les 
Touaregs puis, s'inspirant de Maurice Godelier, il montre comment chez les Touaregs la 
parenté fonctionne de l'inté rieur comme rapports de production pour aborder enfin les 
règles de transmission des biens et des pouvoirs 

La dernière grande partie de l'ouvrage concerne la transmission du patrimoine 
foncier dans des sociétés islamisées fort diverses, puisqu'il s'agit aussi bien des Maures 
(pierre Bonte), d'un groupe arabe du Soudan (Christian Delmet), d'un village d'agro· 
pasteurshausadu Niger (Anne Luxereau. article déjà évoqué), d'un village assyro·chaldéen 
du nord de l'Irak (Habib Ishow) ou de l'ile de la Grande Comore (Françoise Le 
Guennec·Coppens), L'article de Pierre Bonte dépeint avec clarté J'évolution du systême 
foncier pastoral en Mauritanie du sud,oUQSL L'histoire de ce système foncier est retracée 
depuis le temps des émirats, les effets de la colonisation sur l'organisation foncière 
pastorale sont soulignés, puis ceux de la sécheresse pour aboutir à la situation socio· 
politique actuelle, L'article de Christian Delmet, moins construit, fait état de la situation 
foncière des bandes de terre irriguées au bord du Nil, dans le village soudanais de 
Taragma. Celui d'Anne Lu~ereau, déjà rapproché plus haut du t<:l~te de G. Bedoucha, 
pourrait l'ètre aussi de celui de p, Bonte. Il retrace l'évolution du foncier dans un village 
rural hausa de la région de ~laradi (Niger). Habib Ishow, ensuite, donne un aperçu de la 
situation socio·économique d'un village assyro·chaldéen (chrétien) du nord de l'Irak. 
Nombre de traits Slructurau~ fort intéressants y sont brièvemcnt é\'oqués, tels que la 
structure parentale du village organisée autour de trois groupes familiaux dont deu~ sont 
en permanence opposés. situation qui n'est pas sans orienter aussi le champ matrimonial. 
L'opposition établie entre le caracwre «démocratique» de ce village chrétien face au 
"tribalisme" et il 1'<. inégal itarisme » des Kurdes et des Arabes voisins semble une prise 
de position idéologique et n&:essiteraitde plus amples développements. Il en est de mème 
des considérations sur le rôle actuel. négatif, de l'Etat. Quant à l'article de Françoise Le 
Guennec·Coppens sur le manyonuli, nous l'avons lui aussi évoqué plus haut en le 
comparant au nabustunisien, 

L'ouvrage se clôt sur un texte bref de Colette Le Cour·Grandmaison sur les droits 
d'eau dans les oasis de la Shnrqiya (Oman), il rapprocher de celui de Genevière Bedoucha. 
puis sur un nrticlll théorique de Georges Augustins. Cet auteur, qui a travaillé tout d'abord 
sur les Pyrénées puis de manière plus générale sur l'Europe, part d'unll analyse crit ique 
des concepts de succession et d'héritage dont il montre le chevauchement et l'ambigult.é. 
Il distingue la succession, mode de transmissiond'uneautorité,de l'héritngequitransmet 
des droits su r des biens. Il recenscllnsuite les diverses formes possibles de suc<:cssion et 
les diverses formes d'héritage (égalitaire ou pr&:ipuUlire), d'où il tire un tableau croisé 
servantdebaseàu netypologie pourpermettrel'analysecomparativegénéraIe des diverses 
formes de perpétuation des groupes domestiques. Cet article brillant et fondamental est 
tou t ;1 fait enrichissant pour 1", propos de J'ouvrage. 11 resterait il mettre en œuvre pour 
chacu ne des sociétés évoquées la gril1e d'analyse qu'il apporte afin d 'e~aminer les 
conclusions qui pourraient en être tirées. 

Catherine B,\IIOI~ 
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BEOOUCHA (Geneviève). - «L'eau, J'amie du puissant II. Une communauté oasienne 
du sud-tunisien, Paris, Editions des Archives contemporaines, Montreux (C,U.) 
Gordon and Breach Sciences Publishers S.A" Collection Ordres Sociaux 
dirig~ par M. AlIgé et J. Revel, 1987,428 p. (225 x 150), 350 F. 

NOlis avons rendu compte de l"excellente étude de G. Bedoucha dans J'Annuaire de 
l'Afrique du Nord. XX, 1981. p. 1116·1118 (publié en 1982 aux éditions du CNRS) dans cette 
même rubrique « Anthropologie », alors que ce travail présenté en thêsede 3'cycle n'était 
qu'un manuscrit inédit. Nous nous réjouissons aujourd'hui de la pu blicationdecetouvrage 
copieux, bien présenté, agrémenté de cartes et d'illustrations, de croquis. de graphiques 
généalogiques, enrichi d'un précieux glossaire de mots vernaculaires, d'un index «matiê· 
res» et de dix pages de références bibliographiques. 

Le manuscrit original de 1981 a été amélioré, augmenté et corrigé. Le résultat est 
très satisfaisant. Voilà un outil de travail précieux dans un domaine assez peu traité par 
les ethnologues sur le fonctionnement de communautés hydrauliques contemporaines 
« pratiquant Iïrrigation selon des procédés séculaires». Couvrant à la fois le domaine des 
techniques, de l"économie,de l"organisation sociale et parentale, cette étude englobe aussi 
les aspects symboliques de l'eau, jusqu'à l'éclatement de tout le système sous la pression 
de mutations techniques et socio·économiques que subissent tous leste rritoiressahariens 
aujouro'hui 

Msis toute qualité se paie. ce livre de 428 psges se vend 350 t'. Souhaitons que ce 
prix un peu élevé ne nuise pas à la large diffusion que mérite l'ouvrage 

Marceau GAST 

Etudes et documents berbe~s. l, 1986, 168 p.: 2,1987,174 p. Nouvelle revue êditée par 
l'Association « La Boîte à Documents », B.P. 701. 75531 Paris Cedex Il. 

Voilà une nouvelle revue berbère à couverture en quadrichromie, bien présentée 
matériellement et qui se donne pour objectifs de publier des recherches et des« documents 
originaux appartenant au domaine des lettres, des arts. de I"histoire et de la sociologie des 
populations berbères »,de faire connaitre des travaux anciens et inédits et des textes dans 
les différents dialcct.es berbères (éditorial du nO 1). 

Le premier volume comporte 120 p. de mélanges, textes e1(trêmement divers: des 
propos très émouvants de Kateb Yacine (déjà publiés dans un journal en &»,unere<:herche 
historique sur les Berbères de la banlieue de Meknès (par M. Abès). un article de J. Lanfry 
sur le renouveau berbère (traduit de l'espagnol), plusieurs notes historiques de Ouahim 
Ould BrAham, P. Froment, Latifa Shali et un chapitre sur le folklore touareg d'un auteur 
inconnu et dont le manuscritdactylographiéaétérachetéàun libraire par l'association. 
Nous pensons que ce manuscrit pourrait être l"œuvre inédite d'un enseignant: André 
Roche. qui fut J'un des créateurs des écoles nomades en 1948,49 à Tamanrasset, y demeura 
en fonction jusqu'en 1953, fut ensuite instituteur à Djanet quelques Années. et dont on 
pcroit la trace par la suite. A. Roche avait rédigé une étude monographique sur les 
Touaregs du Hoggar et travaillait aussi à l'établissement d'un lexique français·touareg: 
mAis la publication successive du dictionnaire encyclopédique du père de FOUCAUld en 
1951-52. et celle de la monographie d'Henri Lhote en 1955: les Touaregs du Hoggar. 
rendaient caduques ces recherches d'un amateur isolé. Par ailleurs. A. Roche qui prati· 
quait honorablement la langue tamâhaq et connaissait assez bien I"Ahaggar et ses 
habitants, avait eu la naiveté de montrer son travail autour de lui et notamment à son 
dire<:tcur d'école. Claude Blanguernon, qui en tira largement profit en suscitant un contrat 
d'édition à son nom chez Arthaud. Le livre de Cl. Blanguernon destiné à un grand Pllblic 
de voyageurs. fut publié aussi en 1955 sous le titre Le Hoggar et malgré ses nombreuses 
erreurs. ses contresens et son apparcil de préjugés tcnaces. de clichés éculés, fit la fol"tune 
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de son auteur ct de l'éditeu r. Il demeureençore malheureusement le seu Ilivredelœture 
facile. accessihle sur le marché 

L.a fin de ce premier\'olume se tcrmine paT un<l partie« Pages bcrbères » consacrée 
li des poèmes en kabyle el une rubrique «Chroniques» de comptes rendus de livres. 
d'informations diverses et. choS<! audacieuse et appréciable. d'un rapport d'activité de 
1'associationavœunbilanfînllncierpour1'année 85. 

Le numéro 2 (1987) est un mélange original d'études inédites de chercheurs 
professionnels (H. Jouad. W. Vycichl) ou d'autres chercheurs non institutionnalisés 
(Ouahmi Ould Uraham. directeur de la revue. Paul Lancôme, 8alllh Ml.lssemène. !\lohamed 
Zendoul. Patric ia Kleiber. Acmer Meskin) et dont les productions extrêmement diverses, 
demeurentlOutes pertinentes. Il est agréable de faire récole buis!;Onnière entre Salvador 
Daniel dont La Boile à Documents a publié le livre « Musique et instruments de musique 
du l\laghreb ". les Alt Yala. tribu située entre les gorges de roued l3ou·Selillm et celles 
de l"oued Mahlldjar. les <, Beni Ouassifs " de Ali Naroum. instituteur au début du siècle 
en Kabylie et les Cahiers passionnant de Belaid Ait Ali, qui écrivit deux gros cahiers 
directement en kabyle publiéS en 1963 par J.·M. Dallet et J.·M. Degezelle. Les promoteurs 
de cette revue sont arrivés a créer un genre nouveau, mélange de textes anci ensdifficiles 
d'accèsetqui méritent une nouvelle diffusion. une nouvelle «digestion" pourrait·ondire. 
etd 'études inédites qui relancent rintérêt sur des pistes nouvelles ou des sujets" pointus ». 
comme la métrique de la poésie berbère traitée par H. Jouad 

Dans la rubrique «Chronique» après diverses informations, des listes d'ouvrages 
reçus ou ll.chews sont régulièrement publiées a\"ec celles de disques e tcassettes: lOuteS ces 
références sont pourvues de numêros d'inventai re. Voilà, une œuvre utile à, la communauté 
de chercheurs etd·amateurs qui "eulent rester attentifs à, la culture berbère . à,sesaspects 
historiques comme à son actualité vivante. Les responsables de cette revue ont fait preuve 
de sérieux etde rigueur: les fautes d"impression sont rares. les réfé rencesbibliograph iques 
!;Ont complètes. les caractères d'imprimerie et la miS(! en page sont agréables; quelques 
illustrations en noir et blanc viennent agrémenter le texte. La littérature berbère fait florès 
actuellement en t'rance et dans d'autres pays. 11 est bien dommage que ce savoir. ce 
dynamisme n'aient guère droit de cité dans les pays qu'elle concerne en priorité 

Marceau GASf 

1. HAwAll, ÛlI"R~'Rne de IR Soif. poêsies e t call igraphies tifinagh de Hawad, traduction 
du touareg (Ulmajaq) et adaptation françai se : Hawad et Hêlène Claudot. 
Aix-en- Provenœ. Edisud. 1985. 102 p. 

2. H.-.w,\I), Chants de la soif et de l ëgalY!m ent, poêsies e t calligraphies t ifinagh 
originales de Hawad. traduct ion du touareg (tamajaq) et adapta tio n fran çaise: 
l-lawad et Hélène Claudot, Aix-en- Provence, Edisud. 1987. 9Op. 

3. HAWAtJ, Tes tament nomade. poêsies et calligra phies tifinar' originales de Hawad, 
traduction et adaptat ion françai se : Hawad et Hélène Claudot. Paris. S illages. 
Noël Blandin édit .• 1987. 60 p. 

" ll awad est néen 1950 dans le sable fin d'un oued au nord d·Agadez.1I appartient 
à, la tribu des lkazka~en. nomadisant entre les contreforts occidentaux de rAir et le 
Tamesna. Désormais. une réalit.ê agressive et incontournable se substitue aux images 
,lOé tiquOls passées de la guerre d'honneur et de ramour courtois. Avec les siens. en effet. 
Hawad vit les entraV<lS Qui enserrent dOl plus <ln plus le nomadisme. I"étranglement des 
espaces. le durcissement des frontières qui d&hiquètent le pays touan:-gentre plusieurs 
nations. rinterruption des caravanes. la dissolution des&hang<l set des solidarités. Il 
connaît lïrruption brutale du modernisme et de la logique des technocrates s&IOl ntaires 
Son cri s'élève au-dessus des valeurs perdues. il esl chant d'ex il et de douleur ... 
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Ainsi H. Claudot presente Hawad dans son premier livre de poésies f( Caravane de 
la soif)) (p. 5). 

Si les productions littéraires, poétiques et artistiques de Hawad nous intéressent en 
anthropologie, c'est à plusieurs titres: l'auteur est né nomade, de culture touarègue dans 
un milieu de haute culture littéraire, artistique, affective, profondément ancré dans son 
milieu; dans la tradition mystique de l'Air il a fréquenté des monastères soufis en Libye. 
en Egypte, en Irak; mais il a aussi rencontré la culture française; il rési deenFrancedepuis 
quelques annêes en criant son déchirement et son exil à travers l'écri ture, la peinture et 
la poésie. 

Sur le riche terreau de ces trois cultures. mais d'abonl profondément et intensément 
touareg. Hawad exprime sa lucidité froide sur les tenants e t les aboutissants qui ont créé 
les conditions d'annihilation de son peuple et de sa culture. La révolte l'a saisi jusqu'au 
plus profond de son àme. Illaditàsa façon. dans un long cri musical et poé tique, en des 
graphismes tifinagh qu'il a lui,même enrichis et stylisés. véritables œuvres d'art, mais où 
tous les traits sont signifiants puisqu'ils expriment aussi son écriture au sens propre du 
terme. Il chemine ainsi entre deux graphies «l'une classique, semblable aux caractères 
gravés sur la roche, tracés sur le cuir. le bois, la poterie. inspirant un décor géométrique 
présent dans de nombreux objets usuels de l'aire berbère; l'autre déliêe, aérienne. 
extravagante. calligraphie inventée pour débonler l'espace des mots ou en voiler le sens 
premier, enseignement ésotérique d'une pensée à imaginer. deviner et recréer» 
(H, Claudot, 1. p,7). 

Ainsi l'on découvre en Hawad la conjonction d'une révolte d'onlre SO\: io ' politique. 
intellectuel et sentimental. d'une expression littéraire e t poétique écri te en caractères qui 
représentent dans chacune de leurs séquences des petits chefs,d'œuvre artistiques. Seul, 
celui qui pourra lire, comprendre sa langue, en mesurer les nuances, les allusions et le 
système de pensée, sera élevé au décryptage subtil et très sophistiqué de tout l'ensemble 
philosophique que met en œuvre et développe ce créateur. C'est ce qu'a réalisé Hélène 
Claudot en traduisant et commentant toutes ces poésies auxquelles il manque malheu, 
reusement les textes originaux. leur couleur et leur dimension (seuls quelques modèles 
fulgurants nous sont offerts en illustrations), pour nous faire apprécie r l'étendue du 
phénomène total que représente cette œuvre. Carcelle'ci est sous'jacente àuneconception 
cosmogonique du monde 

L'expérience et la vision du monde chez le nomade sont bàties .. sur des notions qui 
traduisent toutes le mouvement, la mobilité, lïtinérance des choses et des êtres voyageant 
entre des points fixes. Ces piliers indispensables et inamovibles autour desquels s'organise 
la vie, sont le PUITS - aman iman . .. l'eau c'est la vie» dit le proverbe - et l'AB RI qui 
représente la tente pour les humains, le nid pour l'oiseau ou le terrie r pour la gerboise, 
le foyer pour les flammes, le CI"(!UX de dune pour les grains de sable ... »( H,Claudot, l,p,6). 
Au,delà de cet espace protecteur se situe le monde extérieur. menaçant et dangereux, 
l'essu{. « La vie et l'au,delà de la vie sont vus comme un enchaînement de cycles qui 
conduisentâcemomentprivilégiédetransitionetd'harmonie,àcetinstantd'équilibrequi 
suit la fin d'une action et précède le début d'une autre ... l'anéantissement qui définit 
l'aboutissement du cycle signifie davantage le dépassement des souffrances de l'existence, 
de la peur et de la recherche angoissée d'un refuge. de la soif et cette perpétuelle quête 
d'eau qu'elle exige. Par rapport aux précédents voyages, le cyle du NEANT est une 
traversêe légère. en acconl plus étroit avec les courants de l'univers jusqu ·àlafusion. 
l'unité parfaite. la désintégration complète. Cette notion est proche de lïdêe soufie du 
détachement de l'existence matérielle recherchée pour mieux saisir la Réalité, le monde 
divin ». (Idem p. 7). Toute l'excellente introduction d'H, Claudot est à lire attentivement 
pour bien saisir les clefs d'accès à la pensêe philoa.ophique, ésotérique et poétique de 
Hawad, mais aussi pour entrer en compréhension avec certains aspects de la culture 
touarègue, 

Il est difficile et dérisoire de commenter ou de paraphraser des poésies. Celles de 
Hawad semblent avoir supporté avec bonheur leur traduction en français: les mots 
claquent comme des fouets, les images se multiplient phantasmagoriques, allégoriques, 
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brassant l'imaginaire du nomade, mais aussi des allusions à l'Histoire, aux livres révélés. 
et aux réalités modernes. Ces pOOmes parlent d'exil, de voyage, d'amour fou, de soif. de 
soifâtous les sens du te rme, du soleil,des étoiles etdu venl, des animaux du déserl, dcs 
monlagnes et du sable. 

Pour \,ibre r à la lecture des poèmes de Hawad, il faut donc unI) longue initiatiOi . 
et plusieurs niveaux de connaissance: d'abord celui du désert el de la vie des nomades 
touaregs, ensuite celui de leurs conditions actuelles, de l'cffondrement socio·économique 
Cl culturel qu'ils sont en train de subir; il faut connaitro enfin le système de pensée que 
met en œuvre Hawad dans ses discours, dans la mesure où J'on peut bênéficier de la 
traduction de ses textes écrits en tifinagh qui, pour des raisons financières et techniques, 
n'ont pu être édités telsquels.Sinon,lïdêal bien sûr, c'est d'êcouter et de comprendre tout 
œla directementen lamajaq, 

La culture touaregue est·elle en train de renaitre de ses cendres? L'expérience de 
Hawad nous laisse espérer que ce processus pourrait être en bonne voie, D'autant que 
celui,c i se situe, malgré tout, dans un formidable renouveau de la culture berbère ct que 
l'exemple de Hawad, bien que tres original ct tres particulier n'est désormais pas isolé, 

MarceauGASI' 

Lt E:VR F. (Viviane) avec la collaboration de Jean-Y"'es Loude, - Danses du Maghreb, 
d'une rive li !'IIutre, Paris, Editions Karthala, 1987, 186 p .. 14 pl. couleur, dessins 
noirs c t b lancs de Hervê Nègre, 

L'association « Inter Service Migrants» qui comporte quatre antennes actuclle· 
ment: Paris, Villeurbanne, Metz et Clermont· Ferrand a pour objectif de " favoriser les 
échanges interculturels, tenter de réduire !es incompréhensions provoqu écs par Iïgnorance 
des autres cultures», 1.5,1\1, sud·est (Villeu rbanne) a organisé des sUiges "danses du 
Maghreb" en 1980, La réussite de ces sUiges a suscité une demande plus approfondie sur 
les danses du Maghreb, C'est à Viviane Lièvre, ethnologue de Lyon qui étudia avec 
J"Y, Loude la société Kalash du Nord l'akisUln, que cette demande fut transmise et 
qu'ainsi ces deux jeunes chercheurs partirent à la découverte du Maghreb qu'ils ne 
connaissaient pas du tout, de ses musiques et de ses danses, 

Ce livre se veut une espêce de hand·booksur les danses du Maghreb à la disposition 
des immigrés, des Français et Européilns, curieux des cultures maghrébines, et aussi pour 
les associations culturelles qui intègrent la musique et la danse dans leurs activités comme 
moyen de communication, d'échange et de fraternisation , Il faut d'abord comprendre et 
admettre ces intentions globales pour percevoir ce livre 11 sa juste place, En ce sens, cette 
dêmarche qui consiste 11 concevoir par la danse etla musique les qualités d 'autres cultures 
méditerranéennes, représente une démarche pédagogique tout à fait rcccvable, 

Mais est,ce qu'avec de bonnes intentions l'on peut réaliser de bons livres ? L'on peut 
dire que l'auteur a satisfait la demande du contrat, mais que pour le chercheur, la route 
est encore bien longue. Car ce livre est bâti sur plusieurs ambiguîtés et cont radictiona, 
Mêlange de genres: danses et musiques traditionnelles ct danses de tro upes folkloriques 
actuelles: mélange des types de perception culturelle,sociologique: «dansesduMaghreb» 
est un concept post·colonial crêê de toute pièce par les Etats centralisés qui veulent 
concourir dans les festivals internationaux, comme sur les ter rains de football: les danses , 
les musiques régionales n'ont jamais demandé 11 être eKportécs, elles vivent, eKistent 
localement dans une trame affective, sociologique précise :on n'apprend pas à danser, l'on 
danse en naissant parce qu'on appartient 11 sa culture comme li sa famille, li sa langue, 
avec son cœur, avec ses tripes. ~:t c'est pour toutes ces raisons qu 'aucun chercheur ou 
amateur curieux du Maghreb, n'avait jusqu'alors jamais éprouvé le besoin ou la prétention 
d'écrire un livreêgrenant, totalisant tou t sur les danses et les musiques du Maghreb, [1 
est déjà assez difficile de situer les caractères originaux de toutes les cultures régionales 
et micro·régionales du Maghreb, leur bistoire, leurs dialectes, leurs poésies pour compren· 
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dre enfin ces moments où éclate la joie des corps qu'expriment la danse et toutes les 
chorégraphies. U!S danses et chants traditionnels ne sont pas des spectacles au sens 
occidental du terme, ce sont des moments de joie collective où tout le monde est à la fois 
acteur et spectateur. Bref~ Foin de tout cela aujourd'hui, puisque la demande arrive par 
les deux bouts: des pouvoirs centraux qui paient (cher!) leurs danseurs et danseuses 
"folkloriques» et des émigrés ou étrangers qui veulent des spectacles, désirent danser 
" kabyle ". " kerkennien » ou "gnawa ». Il faut donc admettre de basculer dans un autre 
monde, dans d'autres rapports sociaux où les racines de la production culturelle ne sont 
plus les mêmes. C'est faute d'avoir compris mut cela que V. Lièvre s'exclame avec la vel"Ve 
triomphante du néophyte: " Mais sur les danses d'Afrique du Nord. on a beau chercher, 
il n'existe pas l'ombre d'une référence dans le vaste champ de l'édition ... »(p. 7). Mais grâce 
à I.S.M . sud-est. et â V, Lièvre nous voilâ fort heureusement pourvus d'un outil de 
connaissance désormais «incontournable»! 

Qu'en est·il de ce « premier ouvrage sur un sujet particulièrement dépourvu de 
littérature» (p.9)? L'avant·propos est assez effarant et renète un fatras de jugements 
erronés. péremptoires, typiques de l'Occidental qui débarque la main sur le cœur. avec de 
gros préjugés suree« qu'a fait .. OU" pas fait .. le colonialisme (toujours lui ~). Ainsi" les 
recherches anthropologiques ont subi les contrecoups des dissensions entre la France et 
J'Afrique du Nord. 1"Algérie en particulier, ce qui explique le grand vide des études dès 1930 
jusqu'aux indépendances" (sic); «quant aux récits de voyage du XIX' siècle, œuvres 
d'aventuriers ou de militaires imbibés d'esprit colonial. ils constituent une littérature â 
manipuler avec précaution ». On croirait lire le Moudjahid~ Mais heureusement que le 
C.R.A.P.E. d'Alger" a rempli depuis sa phonothèque de milliers d'enregistrements ». Ce 
que ne sait pas l'auteur , c'est que le Centre de Recherches Anthropologiques. Préhistori­
ques et Ethnographiques d'Alger est une création française et que la plupart des 
enregistrements sur le Sahara ont été réalisés par Pierre Augier et moi-même à partir de 
plusieurs missions communes. P. Augier, professeur certifié de musique. avait été engagé 
à ma demande en coopération au C.R.A.P.E. pour animer e t enrichir la section d'ethno­
musicologie que nous avons créée ensemble dès 1964. Que ce soit une chercheuse 
algérienne qui ait su tirer profit de ee long travail de récolte en présentant une thêse de 
3' cycle. nous honore et nous réconforte, plutôt que d'apprendre que ces documents aient 
été dilapidés eomme d'autres collections savamment accumulées et inventoriées. Il est 
cependant légitime d'accorder à ehacun la part qui lui revient 

La premiêre partie de l'ouvrage qui succède â cet avant-propos qui collectionne les 
médailles (« dans une société française toujours malade de non-curiosité, d'ethnocentrisme 
chronique .. , p. 8 !), concerne « La place de la danse dans la culture maghrébine ... Vaste 
sujet, réglé en quarante pages, toujours au galop et avec de singuliers oublis: p.16 par 
e~emple. au Maghreb la Mauritanie est absente, il n'y a que trois pays (quelle anti · 
cipation!),p.17 dans les «lraits unificateurs .. qui doivent se dégag erd'unelecture 
nationaliste, en une traversée horizontale, à part l"influence musulmane et la «culture de 
la transe» au sein des confréries religieuses, rien de berbère. d'amazigh, de proprement 
autochtone n'est soupçonné dans tout eela (sont-ce les recommandations des instituts de 
musique nationaux qui ont pour mission de définir la musique arabe « classique» ?). En 
ce sens, les auteurs ont respecté la conception politique de« la culture officielle .. sans 
même poser le problème de la relation Etat' pouvoir/société locale el identité culturelle. Les 
touristes. d'où viennent tout le mal, sont vilipendés « ... déguisés en bédouins, se lanl,;nnt 
dans une danse du ventre débridée ou autres pitreries ..... (p. 47). Bien sûr que cette 
folklorisation est lamentable! Mais qui l'engendre, la provoque, la souhaite? Sinon les 
structures de gestion et la conception officielle du "folklore» devenu un instrument de 
propagande nationale et d'encadrement e~trêmement subtil et contrôlé ~ 

L'aboutissement final de ce folklore d'Etat est l'abâtardissement de toutes ces 
manifestations qui finissent toutes par se ressembler singulièrement. mise il. part la 
diven;ité des costumes locaux dont on consel"Ve encore un peu les couleurs et les coupes 
A tel point que. lors du festival intemational de Hammamet dans les années 70, le directeur 
de ce festival me racont.a son effarement durant les répétitions en présence de la presse 
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int;;rnationale, toutes les troupes faisaient quasiment les mêmes figures chorégraphiques. 
quelles que soient les nationalités, les langues ou la latitude géographique des acteurs 
Depuis, le festival international de danses de Hammamet est surtout une grande foire 
touristique: les Tunisiens en ont tiré une profonde expérience et une grande sagesse. Le 
Maroc s'est aussi engagé dans la même voie, Marrakech offre un spectable «Quasi­
holly".oodicn de participants (300, 400) sur un plateau installé au·dessus des bassins d'un 
ancicnpalaisen ruine, un festival àla réputation de grandiose même si d'année en an née 
le répétitif l'emporte sur la surprise, même si le démon de la mise en scène relègue J'esprit 
d'authenticitêquifaittourncrlesfillesauvillageettonnerlavoixdes garçons dans les 
montagnes» (p. 51) 

I..a deuxième partie de l'ouvrage représente sa principale justification. En une 
centaine de pages, un lexique des termes vernaculaires de danses. de régions. de groupes 
ethniques et dïnstruments de musique est donné par ordre alphabétique. Ce travail de 
collationnement des vocabulaires maghrébins et des genres musicaux est utile. Les auteurs 
ont récolté ce quïls ont trouvé dans la littérature etont eux·mêmes observé dans les trois 
pays en des points précis dont ils donnent une carte p.58. Les termes désignant les 
inst ruments sont souvent illustrés de croquis dus à la plume de Hervé Nègre. Une série 
de 14 photos en quadrichromie illustre différentes chorégraphies, malheureusement 
toutes prises lors de festivals officiels. c'est·à·dire «folkloriq ues»:uneautresériedeI2 
photos en noir et blanc représente des portraits et des scènes plus authe ntiquesprises«su r 
le terrain». Ce répertoire n 'a pas la prétention d'être exhaustif, il n'est qu'une premiêre 
approche qui pourrait servir à d'autres études (le Kamanga utilisé au Maroc et en Algérie 
par exemple, n'est pas cité; nom d'origine persane et qui signifie «petit archet»). L'on 
pourrait formuler beaucoup de remarques critiques ou de correction sdans la rédaction de 
ces rubriques: p.97 il propos de gasiia. je doute fort que ce soit une peau de dromadaire 
qui soit tendue sur ce plat de bois. Il n'y a guère que les peaux de mouton et surtout de 
chèvre qui remplissent convenablement ce tôle; p. 106 guellal est confondu avec qallal. le 
mot et l'instrument varient totalement d'une région à l'autre. Le guella/ pour les nomades 
des Hautes-Plaines (Djelfa en particulier) est construit à partir du tronc creux de la hampe 
d'une fleur d'aloès, fibre légère et très sonorisante. Le qallalailleurs. est souvent en terre 
cuite (Touat. Gourara) et pourra.it ètre rapproché de la derbouka. Le nakh mériterait il lui 
seul une longue étude: les Egyptiennes de l"époque pharaonique pratiquaient aussi cette 
dansc étrange dite « des cheveux ». Les musiciens et danseurs aux qarqabQussontsouvent 
organisés au Sahara en société secrète, fermée el détiennent un véritable pou\'oir de 
guérisseurs. Pourquoi appeler systématiquement toujours les Noirs" anciens esclaves » ? 
Il Y a au Maghreb et au Sahara une population négroide descendante des premiers 
autochtones du Maghreb et qui fut vaincue et envahie parles proto-méditerranéens que 
furent ceux qu'on appela les Capsiens, venus de I"Est. mangeurs d'escargots. il partir du 
VIII' millénaire avant Jésus-Christ. Les Noirs maghrébins el sahariens ont été peu étudiés 
en anthropologie et le voyageur pressé a tendance il adopter un peu vite le préjugé 
islamique: noir - esclave. 

Cc nipertoire est suivi de plusieurs fiches dïnformation sur "Inter Service 
Migrants" et la danse, "Black manc Beur". «Cirta". «Garagouz". "Jazz Art". 
" Kafaziya» et« Kaska danse" qui sont des noms de spectacles ou d'associations qui 
adaptent. créent. inventent des chorégraphies dans différentes nigions ct villes françai ses 

La bibliographie «de basil " est malheureusement sommaire. (voir la critique très 
dense et incisive du livre de M. Guettat que fait Bernard Moussali dans l'A.A.N. XIX. 1980. 
p. 1011·]014 ii. propos de bibliographie). Mais pourquoi ne pas avoir cité quelques·unesdes 
collections de disques de bonne musique du Maghreb: celle du Musée de I"Homme. CNRS. 
sous la direction de G. Rouget. celles de rOCORA qui a sorti aussi des disques compacts, 
celle de rUNESCO où Pierre Augier a édité le beau disque A/gêna (Sahara) dans la série 
" Musical Atlas» ou d'autres collections plus commerciales concernant le Maroc, l'Algérie, 
la Tunisie (Club du disque arabe. Harmonia Mundi par exemple) 

Il existe par ailleurs de nombreuses éditions isolées de disques de qualité , parfois 
difficiles à retrouver comme « Rythmes et chants du Sahara central" (de P. Augier et 
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M, Gast) édité à la fois par l'abbaye de Sénanque et la Coopérative de J'enseignement laie 
à Cannes, ou «l'Anthologie de la musique populaire marocaine)) (HAM, Paris), 

La musique et la danse au Maghreb ont aujourd'hui la faveur de nombreux publics, 
De nombreuses études en langue arabe ont été publiées dans les tro is pays, sans compter 
les éditions en langue française de livres et d'articles, La base de références bibliogra' 
phiques du CRESM/CNRS à l'Institut de Recherche et d'Etudes sur le Monde arabe et 
musulman (l REMAM) d'Aix·en·Provence est un instrument de recherche unique en Europe 
qui permet de maîtriser totalement le domaine des publications sur le Maghreb, Pourquoi 
ne pas citer cet important centre de documentation et les possibilités qu 'iloffre? I1 nenaus 
est pas possible ici de présenter môme une courW sélection des centaines de titres parus 
ces dix dernières années, 

Des livres comme celui de V, Lièvre peuvent irriter ou agacer à plusieurs titres 
Gageons qu'ils serviront à provoquer des réactions de mises au point et une meilleure 
compréhension des phénomènes de cultures régionales menacés de détournement et de 
foklorisation des deux côtés de la Méditerranée, 

Marceau GAST 

Z IM MERMASS (Bernard), - Quel orage, Ô m on cous in Noê ! Images e t récits d'Algérie. 
Préface de Ma rc Ferro. Pierre Fanlac, Périgueux, 1986, 158 p. 

Les carWs postales de l'Algérie pendant la période coloniale .. , témoins poussiéreux 
d'une époque révolue, Le risque était grand de voir leur lecture se noyer dans une nostalgie 
du «Temps perdu» ou se crisper sur l'analyse du "mal de voir» colonial. Bernard 
Zimmermannasudépassercedoublehandicapetproposedanscelivreune lecture vivante, 
passionnée et passionnante de quarante trois carWs postales couvrant Nemours (Gha· 
:taouet), Oran, Alger, Bougie (Bejaia). Bône (Annaba), Constantine, un village du 
Djurdjura, Blida, Sidi Bel Aboos et Tlemcen, Pas d'identification à " l'œil" du photo· 
graphe, mais pas non plus de manière redondante, critique systématique de cet" œil », Les 
photos trop« faciles ", dromadaires et femmes arabes. sont quasiment exclues, Ni exotisme 
de pacotille, ni érotisme trouble dans le choix des carWs postales 

Zimmermann privilégie les sites, mais aussi les constructions et tout ce qui dans 
les photos résÎsteà l'œil du photographe:desscénesdevie{rues.mar<:hés),ledésirdes 
Européens d'apparaitresur la photo et l'attitude des Algériens qui sc détour nentdemanière 
hautaine de ["objectif. CerWs. il y a une dimension esthétique dans le regard de Zim· 
mermann, mais sa lecture des cartes ne s'arrête pas là, Lui. l'homme de Kriswl, il s'y 
investit de toute son émotion d'enfant, d'adolescent et d'adulte. fa isant renaitre par touches 
sucressives, par une série d'utiles digressions, l"itinéraire d'un Pied·noir pour lequel le 
souvenir du terroir ne s'arrête pas en 1962, mais s'articule surIes mutations de l'Algérie 
indépendante, Véritable géographe des couches sédimentées d'une mémoire historique 
tronquée et occultée, sa lecture sc veut être restitution de la vie des Européens d'Algérie, 
de manière sympathique bien sûr, mais aussi avec!a miscen perspective. à partir de ce 
qu'indiquent et masquent en même temps les photos. du rapport de domination coloniale 
qui fonde ["impossible communication entre les Algériens et les Pieds·noirs même si 
parfois les choses se sont passées autrement, Entreprise de subversion positive que celle 
de Zimmermann qui ne se contente pas de prendre ces carWs à contrepried et à 
contretemps mais tente de voir en elles les récurrences ct les résistances du réel. Un 
véritable travail cathartique qui. en dépoussiérant les photos, lave aussi nos yeux et donne 
à voir une œuvre belle et émouvante 

Abdelkader DJIc:GIlLOUL 
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E.ditiollsdu CNRS 
Annuaire de l'Afn'que du Nord 

Tome XXV, 1986 

BoUBEKEUR (Ahmed). - B EAU (Nicholas ). - Chroniques métissêes. Paris, Ala in 
Moreau, 1986, 212p. 

Loin des polémiques réductrices et des doléances plus ou moins retorses. cet essai 
est une importante tentative, incontournable parsa lucidité et son sens du réel,derestituer 
aux générations issues de l'émancipation la conscience et la mémoire complexe de leurs 
comportements fondamllntaux. de leurs luttes et de leurs dérivés 

Ces chroniques peuvent se lire comme un essai d'histoire immédiate du surgissement 
dela« seconde génération » dans l'espace français. Biendocumllntées. tout en évitant une 
érudition lassante, elles permllttent au lecteur de reconstituer les grands momllnts de ce 
mOUVllmllnt qui commence dans la mouvance gauchiste de la fin des années soixante dix 
à Nanterre, pour finir avec l'avort.emllnt de la marche dll 1985 en passant par les rodéos 
des «lascars» des Minguettes, la Marche de 83 et l'OPA dll SOS Racismll en 1984. 

Ces Chroniques ne sont pas cependant un simple document, Plus exactement. les 
processus décrits sont sans cesse rapportés à ce qui Jeur donne sens: le combat effectif 
et novateur des «lascars» de banlieue contre Ills crimes racistes et les discriminations 
concrètes et leur occultation - récupération médiatique par l"intermédiairede quelques 
«bourgeois" qui. sans liens réels avec la base des «lascars» s'autoproclament leurs 
représentants.CclivreestricheparladescriptionphénoménoJogiqueparticulièrementfinll 
de cette nouvelle personnalité qu'est le "lascar», Sans complaisance mais avec une 
évidente sympathie. Ahmed Boubekeur Je campe dans son ambiguité. son goût du bluff. 
sa fierté et son double jeu permanent. ce "lascar» qui a fait les marches, qui a mis Iln 
place les premiers éléments d'auto-organisation et qui en a été dépossédé par les 
" beur-geois» avant qu·eux·mèmes n'aient été balayés par SOS Racisme. Chroniques 
mêtissêesestcertesun bilan critique particulièrement sévère de l'action menée depuis dix 
ans par les" beur-geois" et qui a amené le mouvement à l'étiolement actuel. Mais il n'y 
a là aucune désespérance. Les petits frères des" lascars» sont toujours là et toujours plus 
nombreux dans lescités-bêton agrémentées de quelquesespaccs verts ... 

Abdelkader DJ~;GIIl.QUI. 

LoRENZI ( Lêo). - Immigrés et racisme. Par is, Messidor - éditions sociales, 1986, 
174p. 

Dans l'abondante littérature sur les" immigrés" en France. ce )Xltit livre écrit par 
un journaliste communiste constitue une véritable bouffée d·oxygène. surtout la premiiire 
partie. Refusant les généralisations hâtives et les péti tions de principe, Léa Lorenzi est 
parti à la rencontre des" autres». ces fameux étrangers qui vivent en France. dont on 
parle tant sans presque jamais leur donner la parole_Si l'on peut regretter que la. seconde 
partie. b'ux el nous. à prétention plus théorique consiste surtout Iln un montage de 
citations. il noua offre dans Visages, rencontres et portraits une série d"itinéraires de vie 
concis et chaleureux qui démystifien t les discours globalisants sur l'extériorité des 
«immigrés» et le racismedll la société française_ 

LIl talent de Léa Lorenzi réside dans sa capacité à ne pas s'enliser dans les 
pesanteurs répétitives du concret de vie, mais à saisi r avec une intuition rare les points 
nodaux d'itinéraires ou d'expériences singuliers qui révèlllntl(!s formes réelles ~t complexes 

• lIubrique oous la responsabilil~ de Michel NASC~ (CIŒSM) 
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d'inscrtiondes «étrangers .. dans la société française: retour au déb utdu siècJeavc<: un 
portrait d' Italien. l'histoi re de Florinda la Portugaise. mais aussi ceUe des nlrcs. des 
" oours ". des Sénégalais CI même d'un Breton; témoignage d'un directeur d'école et d'un 
l'arisien vivant dans un quartier asiatique: regaro enrin sur cc «rnclti ngpot»cxemplaire 
qu'est Henault. 

Au fil des pages. les catégories figées et mystifiantes de l'Assimilation et de la 
Différence. du Racisme et de l'Antiracisme SIl déconstruisent sous le choc du réel révélé 
et font apparaître d'autres nialités: récole. J'usine. le métro. le HLM où les différences 
mul tiples se C(lnjuguent avec des processus d'intégration nombreux el variables. Un 
véritable essai de phénoménologie dialectique d'une population diversifiée qui n'est pas 
pensée en termes d'extériorité mais en termes de processus travaillés en profondeur par 
la société française et travaillant cettc dernière en retour. Un livre réalistcet généreux 
dont peut regretter cependant qu'il privilégie peuI 'ctre trop les éléments instrumentaux 
de l'insertion par rapport aux contacts culturels et aux prati(IUeS symboliques 

Abdelkader DJEGItI .oUL 

RIC IiER (Laurenl). - Le droit de J'Immigration, Que sais'je, Presses Universitaires de 

France, 1986, 125 pages. 

Dans son introduction, l'auteur cite le Robert: « l'immigration est rentrée dans un 
pays d'éléments démographiques non autochtones qui viennent s'y établir, généralement 
pour y trouver un emploi» 

De cctte définition découle une seconde, qui touche l'étude de la condi tion juridique 
de l'immigré inséré dans le système productif français, 

Cctouvrage se divise en quatre grandes parties, La premicres'intéresseà l'encadre· 
ment juridique où sont traités deux grands points: celui des institutions (gouvernemen' 
tales, établissements publics et privés) qui règlent légalemllnt la vie quotidienne des 
migrants. IIVec entre autres, le développement du mouvement associatif, Vient ensui te le 
problème des sources internes ct externes du droit, qui pcrmettentil l'auteur de montrer 
le caractère hétérogène etcomplexll dll ]'Ilnvironnllmentjuridiquedes migrants , 

Dans un second chapitre, qui complète le premier L, Richer aborde le problème 
concret de" l'installation" en France, Cette partie très technique, recense les droits et 
devoirs juridiques du migrant une fois sur le sol français et s(!s conditions de séjour, 

Dans la seconde moitié de l'ouvrage, l'auteur insiste particulièrement sur l'articu· 
lation entre les conditions économiques et, d'une façon large, les droits économiqullS et 
sociaux qui sont attachés IIU Droit du travail avec ou sans emploi, 

Dans ces deux chllpitres (III et IV), l'auteur s'efforce de montrer en quoi et comment 
le Droit, III Sociologie et l'Economie sont intimement liés dllns le vœu objectif et subjectif 
des migrants. Un texte renvoie il l'autre, souvent de manière contradictoire et pllrfois 
violente, lorsqu'il s'agit d'une situat ion de chômagll, d'irrégularité ou de clandestinité, 

Après avoir souligné h. limite dlls textes actullls, L. Richllr revient longuement ÎI la 
"base idéologique» de notre législation concernant les travailleurs migrants 
(1789·1946·1981), A l'évidence, il y a des n'iajustements importants à faire pour clarifier 
une si tuation de plus en plus confuS(!. compte tenu de III diversité des situations et des 
prochainesœhéanceseuropéennes, 

En conclusion L. RicheT témoigne de l'incroyable versatilité de la classe politique, 
sur ce problème majeur. Il souligne, ct Iln cela nous sommes d'lIC<:Ord, que l'lIlternllnce au 
pouvoir n'a pliS résolu les problèmes, Il reste donc beaucoup de chemin il faire, en 
particulier sur la coordination nécessaire en tre pays européens sur ce problème central 
du droit de l'immigration 

Michel NA~CY 
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PERALDI (Michel). - Marseille: Mouvements Migratoires et Peuplement. CERFISE 
(Centre d'Etudes, de Recherches et de Formation Institutionnelles du Sud Est), 
Marseille. 1986, 16 pages, plus dossiers anne:.:es. 

Le C.E.R.F.I.s.E. est une institution tout il fait originale. Depuis de longues années, 
elle combine de la meilleure des façons, le travail de terrain et de recherche. Ce centre 
étudie les problèmes migratoires sous toutes ses dimensions. dans la région du Sud·Est. 
en particulier il Marseille. Trois axes sont privilégiés: la dimension urbaine, historique et 
anthropologique 

L'article dont nous rendons compte est court. mais ne représente en fait qu'une 
partie d'une série de dossiers prévus sur Marseille et son histoire migratoire. parus en 
]985, ]987 et ]988. Nous invitons les lecteurs il se reporter il l'ensemble. 

L'auteur replace les mouvements migratoires sur le peuplement de Marseille dans 
une perspeçtive historique avec un questionnement sur le problème de la citoyenneté 
urbaine. De la moitié du XIX' siècle en passant par les années 20, pour arriver il la période 
récente. Michel Peraldi passe en revue les vagues successives de migrants, avec en toile 
de fond lïntégration dans ce qu'elle contient d'inégalités en fonctio n des nstionslités et 
des communautés concernées. Par rapport au problème central de la citoyenneté urbaine 
sur un siècle l"auteur pose une question: s'agit-il de migration ou de transit dans le cas 
marseillais? Quels que soient les flux migratoires. ilya permanence dans l"inadéquation 
entrel"aménagementurbainetlamobilitésocialeréelieobservable.Pourtant. l'auteur reste 
optimiste et propose pour l"avenir de " redécouvrir Is ville par le biais des territoires et 
des processus sociaux qui les produisent". 

Soulignons enfin. que ce centre travaille depuis 1986 en chsmp CQmparatif avec 
d'autres métropoles de la Méditerranée Occidentale: Gènes. Naples, Barcelone, Alger et 
Tunis. 

Michel NANCY 

Lo,"CUE."ESSE (Elisabeth), Bl::Auct (Gilbert) e t NANCY (Michel). - ÛJmmunautes 
viJJageoises et migrations de m ain d'œ uvre au Moyen -Orient_ CER1I1OC, 1986, 
238 p .. ]20 F, 

Il fallait. sans nul doute. de solides et impératives raisons il certains habitants de 
Zghorta. dans le nord du Liban. pour qu'ils s'arrachent il l"ombre protectrice de leun 
oliviers et s'aventurent sur les rives encore peu peuplées de l"Océan Indien, sur le versant 
oriental de la péninsule d'Oman: ou il quelques agriculteurs de Kaakour, pour qu'ils 
abandonnent leurs pommiers de la montagne libanaise au profit de conditions de vie 
parfois difficiles en plein cœur de l'Arabie. Ce sont ces parcours, et d 'autres encore, qu e 
nous font découvrir les auteurs de cet ouvrage, tout il fait passionnant tant par l'analyse 
des processus sociologiques qu'il met en évidence que par la description des démarches 
humaines qui les sous-tendent. 

Effectuée aussi bien dans les villages de départ que dans les paysd'accueil,cette 
enquéte est d'abord re-située dans l"histoire de la tradition migratoire au Liban (Ch. 1). 
perpétuée depuis le XIX' siècle mais revivifiée par la crise que traver se le pays depuis 1975. 

La filière migratoire entre Zghorta au Liban et Mascate en Oman, capitale d'un Etat 
en pleine expansion. grand consommateur de main d'œuvre étrangère, paraît essentielle· 
ment liée il la destinée d'un individu et fondée sur le système" clientéliste » en vigueur 
au pays natal (Ch. Il ). C'est autour d'une entreprise de travaux publics que s'effe<:tuent 
déplacements et retours des membres de la famille ou des clans alliés, en dép itdel"histoire 
mouvementée de J'entreprise: variations des marchés, relations ave<: les kafîls ( _ les 
partenaires nationaux obligatoires. qui participent parfois au capital et presque toujours 
aux bénéfices), maximalisation des profits par le biais de la sous-traitance, etc ... Bien que 
ne constituant qu'un intermède dans la vie des personnes concernées, cet épisode 
migratoire est facteur d'enrichissement (variable~) et de promotion après le retour: on 
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construit une nouvclle maison, l'ouvrier devient artisan ou l'artisan entrepreneur, l'ancien 
entrepreneur investisseur ... Mais la logiquevillagooise n'cstjamais rcmise en cause. ni 
dans le pays d'émigration où elle est simplement «délocalisée" (p./N),ni da ns la société 
d'origine. qui conserve ses systèmesdc SQlida.rité. 

Oc Kaakour. dans la montagne du Metn. sont partis vers IHyadh des tailleurs de 
pierres ct des marbriers (CH. 3). La demande y était importante jusque vers 1975. CI malgré 
l'intensification de la concurrence, le mouvcmcntcontinuait au momentdc l'enquête,cn 
1982. Ces migrations tournantes d'ouvriers, a rtisans ou petits entrepreneurs ont touché 
toutes les familles du village. affeetant jusqu'à 66% de la force de travail masculine ­
puisque seuls des ctllibataires partaient. Des stratégies familiales différentes ont pu être 
analysées. qui reproduisent les affrontements claniques il lïntérieurdu village; il arrive 
parfois que les nouvelles solidarités nées dans I"émigration (entre petits artisans libres. 
par exemple). soient répercutées après le retour. Mais le projet final de l"émigration reste 
le village, où. par exemple. les constructions des maisons sont rythmées par les cycles 
absences/présences. 

Le cas du village de Kfar Rumman. dans le sud du pays, pres de Nabatiyeh, paraît 
sensiblement différent (Ch. 4). Les violents affrontements politiques entre le clan dirigeant 
et l"opposition des villageois regroupés autour des communistes. et la paupérisation 
générale entraînée par le dé\'e loppementde la monoculture du tabac avaient provOQué des 

départs nombreux des les années 1950,1960, surtout dirigés vers le Koweit alors en pleine 

expansion. Le mou\'ement a repris de plus belle depuis 1975, après l'effondrement de la 
culture du tabac. Si le mouvement migratoire fut, lil aussi. initial isé par quelques individu$ 
qui ron ensuite amplifié par le jeu des entraides familiales, les stratégies sont toutii fait 
différentes: l"émigration est durable (un tiers de la communauté des Kfar Rumman il 
Ko .... eity réside depuis plus de 20 ans). et nïmpliquepas nécessairement le retour (mariage 
avec d'autres émigrés de nationalitédiffùente. implantationdansl epays ... ).Legroupedes 
émigrés reproduit en fait un véritable village en terred'accueil: habit atT\.groupédansull 
même quartier (sauf rares exceptions d'exclusion ou d'autonomie), grande diversité de 
statut social (cf. Tableau 9. p. ]58) ct variété des emplois (bâtiment. métallurgie. transports. 
commerce, services. administration, etc ... ). La solidaritê du groupe joue pour l"insertion 
dans le milieu du travail: accueil des nouveaux \'enus.changements fréquents de métiers. 
recherche de nouveaux kafi/s, etc ... Il y a enracinement de ]a communauté dans le pays. 
mais pas de NÎelle intêgration. malgré]a parenté des cultures. toutes deuK arabes. En dépit 
de la diversité des stratégies, et peut·être justement il cause d·elles. les solidarités 
communautaires restent très fortes. Dans le village d·origine. le rôle de l"immigration ne 
peut s'analyser que dans la longue durée. alors même que des émigres de la premiêre vague. 
revenus au pays dans les années 19ïO. sont répartis vers le Koweit. 

Le dernier chapit re (5) essaye de résumer etd'analyser tous les processus sociologi· 
ques qui sous·tendent ces démarches. Il met en relief le caractère spécifique des pays 
d·accueil.oû l"immigralion joue un rôle de premier plan dans la construction économique. 
dans l"évolution des rapports sociaux et dans la dynamique de la main·d'œuvre (concur· 
rence asiatique réœnte); mais toujours, ces mouvements de migration sont limités dans 
le temps par les législations nationales. Il souligne aussi le caractêre structurel de 
I"émigration libanaise. qui. dans le cas de ces trois villages. dépasse les problématiques 
personnelles ou même familiales; il s·agit. pour le groupe. traumatisé depuis 19ï5 mais 
même auparavant. de pérenniser ses structures sociales. ce qui. actuellement. ne peut se 
faire que par rémigration temporaire vers d'autres pays arabes. Quand il quitte ses 
pommiers ou ses champs de tabac. le villageois ne part pas seulement dans l"espoir de 
construire une nouvelle maison il son retour: il contribue il la sUT"\'ie sociale du village 

C'esttout le mérite des autcurs que d'avoir bien montré ce processus complexe cl 
aigü. qui constitue rune des nombreuses cont radictions du Liban d·aujourd'hui. 1 ... lais 
rouvragevautaussipar]avisiondesauteurssur lespaysd'accuei1. toujours pleine de 
rinesse et de justesse: i]ya Ill, en plus des problèmes st rictement ]ibanais. une véritable 
introduction il]a sociologie de la main d'œuvredans les pays du Golfe, 

• Maison de l'Orient (Lyon). Jean- François SALU:S* 
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1986: LA MON1'ÊE EN PUISSANCE DU ROMAN ~(BEUR» 

Quelles que soient lell sympathies ou les antipathies que l'on puissenourrirà/'égard 
du terme «beur» unechoseestsûNl,l'année 1986 constituera une date marquante, celle 
de leur entrée en force dans cet espace mixte difficilement nomma bIc qu'est la littérature 
algéro-française, plus précisément dans le champ du roman et du récit de vie. Pas moins 
de sept romans ont en effet été publiés en 1986 par des jeunes issus de l'émigration 
algérienne, nés ou ayant grandi en France, soit plus que tous les textes à caractère 
romanesque publiés par des écrivains appartenant à ce groupe depuis 19 83,datedelasortie 
au Mereure de France du roman de Mehdi Charef. Le thé au harem d'Archi Ahmed. La 
même année Djanet Lachmet avait édité Le cou:boy, chez Belfond. En 1984 Le Seuil 
publiait Les A.N.I. du « Tassili ~ d'Akli Tadjer, En 1985 ce fut au tour de Denoël de faire 
sortiT Le sourire de 8rahim de Nacer Kettane. En 1986. l'Harmattan se taille la part du 
lion avectroiswxtes publiés, deux autres maisons d'édition françaises publient chacune 
un texlc: Barrault, Le Seuil: un édiwur tunisien installé à l'aris, Areantère, publie lui 
aussi un texte tandis que J'ENAL rompt avec le monopole de l'édition française sur les 
récits écrits par les jeunes issus de l'émigration algérienne en France en publiant Le jardin 
de l'intrus de Kamel Zemouri. (Alger, 214 p.) (*). 

Ce récit. largement autobiographique. tente de restituer lïtinéraire d'un enfant de 
la toute première « seconde génération »,celledes années cinquante. ava ntlïndépendance 
algérienne, avant la grande vague de lïmmigration de travail et du Nlgroupementfami!ial 
Parfois malhabile dans son écriture, ce livre, malgré ses longueurs, permet de saisir la 
formation de la personnalité d'un jeune Algérien né en France au lendemain de la Seconde 
Guerre Mondiale. Un milieu familial fait de bricolage culturel. Un pêre ouvrier. anal, 
phabète. fier de sa guerre contre le nazisme, sympathisant communiste mais d'abord 
militant nationaliste, certes désireux de voir son fil s Lamine apprendre l'arabe, mais 
surtout pressé de le voir réussir sur ce plan a<:o!aire. Une mère qui refuse de mettre des 
bas mais sort en tailleur et fait des ménages pour joindre les deux bouts. Un quartier oû 
le racisme se mélange à la convivialité. Dans ce patchwork, Lamine sc forme à sa manière. 
II mange du pore. boit du vin, fète Noël avec Berthe, l'amie de la famille. mais il subit aussi 
J'ostracismedesmaÎtn:osetdecertaÎnsélève5 

Le 1" novembre 1954 transforme en profondeur le jeune Lamine. Cet acculturé à 
la française sent monter en lui la fiêvre du patriotisme. Construction d'une identité 
nationalediffén:onte. lmagesdel'onclequisebatdanslesdjebels.découverte des activités 
clandestines du père et participation aux réseaux du FLN, mais la tendn:osse de l'enfant 
pour Uerthe, pour son Quartier demeure : «Je savais que la France n'était pas la tern:o de 
mes ancêtres. mais ce petit coin du pays était bien à moi. J'aurais aimé le transporter ou 
le rebâtir ailleurs. pierre par pierre, fidèlement, sans mème en changer les ornières, ni les 
coins sombres ou sales, ni les dénivellations traitresses qui me faisaient broncher le long 
des trottoirs». 

Fin de la guerre, mort du père, retour de la mèn:o et de Nadjat. la petite soeur , au 
pays. Lamine reste dans son terroir tout en pensant à retourner un jour dans son «vrai 
pays» .. 

La complexité des rapports de la jeunesse issue de l'émigration à son pays de 
résidence et à la société d'origine de ses parents est au coeur du récit de Jean Luc Yacine. 
L'escargot (l'Harmattan. 119 p.) avec davantage d'intensité et de malaise, S'il n'est pas le 
plus élaboré et le mieux écrit de la production 1986. il s'en dégage cependant une 
impression de sincérité dans l'évocation qu'il fait des multiples fractures d'une jeunesse 
grandie par hasard dans un pays qui eatle sien sans l'être, dans une famille qui est à la 
fois un repè re et un repoussoir, dans une société qui est à la fois fraternellement 
intégratrice et mortellement marginalisatrice. Le héros, Ammar. ne réussit pas à la force 
des poignets comme celui du Cône du Chaaba et ne sombre pas dans la galère infernale 
comme celui de Palpitations intra·muTOS. Une enfance tristounette dans le Nord. à la lisière 

• Cf. la rubrique VIII de cette bibliographiee.itique 
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d'un bidonville, une scolarité médiocre, un pèl1l malade, un immense désir de lire et de 
compl1lndl1l III monde Ilt puis , III déclic: un amour d'adolescllnt, III départ de Lisll pour 
Arras , Ammar rompt llls amarrllS, Dir/lCtion Arras pour une Lise mythique qu'il ne 
retrouvera pas, A la place, la découverte de la vie d'une ville de France, !I\"IlC ses flics 
racistlls, SIlS vieilles femmes alcooliques, ses vieux notabllls pIlrclus dll bière. mais aussi 
une jeunesse déSllnchantée. chaleureuse et solidaire pour laquelle la " mahgrébinitude» 
de Ammar n'est pas un handicap. Logé dans la piaule de Gérard, aimé par la vieille Adèle, 
ses copains lui procurent des petits boulots. Galèl1l sage en définitive. Ammar tate ra bien 
un peu de drogue et de whis ky mais il préfêl1l IlnCOI1l rêver a. SIlS ancêtres libres des 
montagnes kabyles tout en construisant son espace dans Arras. Le récit pourrait durer el 
raconter l'intégration de Ammar, défavorisé parmi les défavo risés, dans la société fran­
çaise. Pourtant le récit tourne court, Vn soir de Noël. Ammar volant au secours de son 
ami Gérard tombera sous les balles d'un vigile raciste qui voulait se fai re un Arabe, Unll 
conclusion quelque peu déroutante car elle n'est pas amllnée par la dynamiqull du récit, 
Iltqui Ilxprime surt.out la difficulté du narrateur a. dil1l1ïnsc ript ion différentillllll de son 
héros dans la société française, 

C'llstd'une tout autre galère qu'il s'agit dans Pa/pila/ions in/ra muras de Mustapha 
]{aïth (L' Harmattan, 233p)(·), Elle était fraiche el presque joyeuSllla galère adolescente 
de Mouss. Quitter le toit parental et partirllnerrance, Liberté qui se nourrit de drogue, 
de filles, d'o isiveté active et qui se noue un jour dans un mariage ra té ,Vientalors letemps 
de la déchirure, de la violence brute exereée sur l'autre. le temps du viol: ~'ioussen prend 
pour douze ans, La vie en prison, l'appl1lntissage de la peinture ct de l'écr iture, Evasion 
manquée aVIlC son ami" Jimmy» Ilt ... un immense dési r de lioorté et d'"mour. Le lecteur 
hés ite a. suivre l'auteur - na rrateur dans les trois parties qui structurent ce réeitdont 
l'écriture est très inégale. Il yacertesde ooaux passages où dans l'évocati on de la galère, 
Mustapha Raith renoue avec l'irrédentisme narquois de Villon et continue récriture 
sulfureuse de Genet. La description de l'univers carcéral est, par contre , ooaucoup plus 
plate, comme l'est aussi la vision rétrospectivllde l'enfance. Mais. dans cettehistoi rllvraie, 
racontée par un détenu, l'esthétique n'est pas, 11 la limite, J'll ssentieL Ce récit, comme les 
peintufflsde Mouss, se veut une catharsis, un effort d'Ilxorciser la fau te commise qui n'est 
pas seulemllnt une s imple atUlinte a. la propriété, mais une lésion de l'in tégrité d'une 
personne faible. un viol. Autant la galêre nous renvoyait a. la vie agitée de la génération 
issue de l'émigration et suscitait. si ce n'est l'adhésion, du moi ns la sympalhie, autant 
l'attitudll de Mouss face a. son acte laisse perplexe. Mélange de s incérité el de rouerie, 
éc riture en s lalom qui dit la gravité de l'acte tout en la gommant ou en la " comprenant» 
a. partir d'une his toire personnelle qui,en définitive, n'explique pase 1 surt.out ne justifie 
pas ... le passage 11 l'acte. Récit inachevé que ces Palpitations in/ra-muras dont on peut, 
peut-ètre, regretter qu'il ait été publié en l'état,maisquia le mérite de dévoiler pour partie 
le combat ambigu d'un homme aux repèl1l8 fragilisés pour qui le princille de réalilé est 
encore partiellement pris dans les tenailles d'Eros et de Thanatos et qui n'a pas atteint 
la plénitude littéraire pour "dire» la «chute », 

L'élaboration, dans des conditions matérielles et symboliques inédites du principe 
de réalité se retrouvll comme thème central du roman de Mehdi Lallaoui. Les beurs de 
Seine (Areantère, 174 pl (·*1. Kaci, l3elka et Mourad sont des Algériens, .. dll France. Nés, 
a. Argenteuil et circoncis il Alger, ils n'ont de l'Algérie que des souvenirs de vacances 
enfantines qui peuplent lïmagination dll Belka, au cours de ses nuits insomniaques, l'our 
Mourad, l'Algérie,c'estd'abord leSllrvice national auquel iltented 'échappllr, Quant à Kaci. 
héros positifdeœ roman, l'algérianité , c'est la lutte au quotidien pour défendre les droits 
des émigrés, Les beurs de Seine est d'abord l'histoire d'une amitié entre trois jeunllS gens 
très diffél1lnts mais qui I1lprésent<lntlroisproj/lCtions d'un même destin: la male vie des 
ces algéro,français aux repères incertains, enracinés dans leur terroir de banlieue mais 
marginalisés dans la société française. Qu'on ne s'y trompe pas, cependant, Mème si 
J'angoisse affleure parfois dans ce roman, c'est de manière joyeuse que Mourad, voleur et 

• Cf, la rub rique VIII de cette bibliographiceritique, 
•• Cf, la rubriqu e VIII deC<llle bibliographiecrilique 
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mélomane, 8elka, intérimaire et nostalgique, Kaci. ouvrier et militant, vivent leur galère 
de Il cafés·crème» dans une intense complicité qui fait d'eux les trois côtés d'un même 
triangle. Qu'il s'agisse des Il bouffes» chaleureuses chez la mère Claude, des meetings de 
soutien aux grévistes de la SONACCYrRA â la Mutualité ou de l'occupation de l'usine <:lÙ 
travaille Kad, ils $(lnt toujours là. malgré leurs différences, à faire front ensemble dans 
un activisme sans illusi<:ln mais bouill<:lnnant de désir de vivre et souvent désopilant 

Ce roman est aussi une intéressante description de l'évolution de la communauté 
algérienne en France au cours des années soixante·dix. Il témoigne de l'irruption d'une 
n<:luvelle génération dont la présence dans la société française est radicalement autre que 
celle de ses parents. Nés dans les bidonvilles, ils ont grandi dans les HLM de banlieue. 
Filsd'ouvriers analphabètes, ils sont passés par l'érole mais restent sans travail tandis que 
la famille patriarcale s'effiloche irrémédiablement. Mais Mehdi Lsllaoui ne cède pas à un 
queloonquecatastrophisme: laoommunauté se reconstruit. réinvente ses no rmes dans une 
fidélité repensée aux origines qui n'est pas contradictoire avec une forte acculturati<:ln 
française. Belka et sa soeur rentrent chaque samedi dans le HLM familial p<>ur le cousoous 
dominical et Kaci connait l'amour partagé avec Katia. l'amie de Farida. Ce roman est enfin 
la brisure du triangle avec la mort de Mourad, victime d'un attentat raciste. Sur le plan 
romanesque le dénouement, mal preparé, révèleles faiblesses de oonst ruction de ce texte 
écrit par ailleurs dans une langue nerveuse et savoureuse. Sur le plan symbolique, il est 
pourtant riche de sens. Le triangle qui permettait la reproduction de l'insouciante galère, 
une fois défait, libère des éléments qui devront désormais élaborer, dans la précarité de 
leur solitude, leur propre itinéraire dans un espace où ils ne savent plus ou pas encore 
si la Méditerranée est un lien ou une frontière. 

Cette question est traitée sous forme de roman poét ique dramatique par Ahmed 
Kalouaz dans Point kilométrique 190 (L·Harmattan. 121 p.) (.). Pour perpétuer la mémoire 
du crime barbare et raciste commis dans le fameux « Train d'enfer" contre Habib Grimzi 
dans la nuit infernale du 14 au 15 novembre 1983. Ahmed Kalouaz a é<: rit ce livre. tend.re 
et triste, lent et mélodieux qui est tout le contraire d'un pamphlet vengeur ; un scénario 
des dernières heures de la vie de Habib, revé<:ues un an plus tard,parSabine la journaliste 
et Hélène l'amante. auxquelles Habib « parle » une dernière fois car elles n'ont pas encore 
oublié .. . 

Trois lieux: le train de Bordeaux - Vintimille, une chambre sur le lac Léman. une 
maison à Oran, trois femmes se souviennent, marquées au fer rouge par la mort de Habib: 
Sabine, dont le confort tranquille a été irrémédiablement perdu pour avoir photographié 
la mort folle, Hélène, dans la solitude de son amour brisé, la mère enfin, engloutie dans 
la fatalité de la mort violente qui lui arrache son fils, Ahmed Kalouaz a délibérément choisi 
de ne pas privilégier l'sspect factuel,spectaculaire, de l'agression. Son roman n'est pas un 
livre fait de sang et d'immédiateté violente, Il est évocation, dans l'entrelacs des voies 
croisées, de ce qui, dans cette mort, est essentiel. Il sait dire dans une écriture, toute de 
violence contenue, faite de mots ourlés de dentelle ouatée, l'amour perdu d'Hélène et de 
Habib, le vertige des sens abolis, la meurtrissure impuissante de la mère, le désir de vivre 
cassé. 

Refus de circonscrire le meurtre il des aspects e)(ternes et finalement anonymes. La 
mort de Habib n'est pas seulement le meurtre d'un Algérien par des brutes enivrées. C'est 
d'une mort totale, oceultée par la gesticulation médiatique que nous parle Ahmed Kalouaz, 
d'une mort qui n'est pas un «accident», fut·il ignoble, mais la réalisation d'un risque 
permanent enraciné dans une longue histoire de violence et d'oppression qui perdure dans 
l'inconscient de la société française. C'est à cette dernière tout entière q ues'adresse le beau 
texte poétique d'Ahmed Kalouaz pour qu'elle n'oublie pas dans sa tiède quiétude la froideur 
de la mort assassine qui emporta Habib. 

Cette ambivalence suintante de violence instrumentale et symbolique travaille en 
profondeur les deu)( récits·romansqui ont le plus marqué l'année 1986 par leur originalité 
et leur qualité sur le plan de la littéralité. Le Gône du Choobo de Azzouz Begag (Seuil. 
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243 p.) est un récitautobiographiqueempreintd'uneémouvanteettruculenteauthenlicité 
qui ret race un Îtinétsire d 'enfant né dans l'émigration 

D'abord le bidonvill(l du Chaaba. monde clos et protégé OÛ les familles algéri.:mnes 
transposent dans J'espace français les modes de comportement du village natal d'El Ouricia 
Mais l'équilibre de ce microcosme est miné de l'intérieur et de l'extérieur. Précarité d'une 
culture regressive où la langue arabe s'avère n'être souventquc du français arabisé face 
il l'aurait de la modernité environnante et li. la puissance acculturante de l'Ecole. 

C'cst dans ce cadre que se forme la personnalitéd'Azzouz raite de dési r de réussite 
scolaire. de honte de soi et d'identification ambigiie. Ce " petit Arabe ". veut montrer qu'il 
peut être le premier en classe mais dans le même temps, suscite le rejet des enfants du 
Chaaba pour Qui il est devenu, de ce fait, un " roumi ", sans pour cela être intégré par 
les petits Français, Honte du« binoir» de la mère et de l'analphabétisme du pêre. peur 
de l'isolement qui le conduit à s'autoproclamer « J uif» à un moment, Insertion difficile 
dans une sociêté qui intègre et exclut tout à la fois , mais dans laquelle, e ndéfinitive,toute 
la communauté du Chaaba se retrouve impliquée. En contrepoint de l'ascension scolaire 
de Azzouz, ce récit raconte en effet le passage du bidonville au HLM, l'apprentissage de 
l'habitat moderne, la brisure de la famille patriarcale, la nostalgie du père et l'autono' 
misation de la mère, 

Ré<:it coloré que celui de cette enfance lyonnaise, souvent dur et âpre, mais rempli 
de bonne humeur et de vitalitê, Après ses errances enfantines, AZlQuz, avec l'aide d'un 

professeur d'origine «pied noir», reconstruit son identité, assume sa culture familiale et 
sa volonté de réussite scolaire se conjugue désormais avec l'affirmation de son algérianité, 
Ce brillant élève de si~ième rêve de devenir ... l'résident de la ]{épublique Algérienne, Le 
pêre,lui.continue à penser au retour .. , dans un mois, dans un an ... 

Reve ou réalité, le réci t de Azzouz l3egag se refuse à conclu re, indiquant par là 
même, la complexité des itinéraires de vie de la communauté algérienne en France 

L'aspect autobiogrllphique est aussi, dans Georgelle de Farida Belghoul (Bernard 
Barrault, 163 p), l'élément déclenchant de récriture, Mais à la différence des autres 
romans, elle fait éclater la linéarité du récit. Avec Farida Belghoul, l'autobiographie cesse 
d'être la vis ion rétrospective et distancée que le «Moi» adulte sedonn edesonenfance, 
L'originalité de ce roman est qu'il se situe en dc.;à du principe de réalité, Une fillette de 
sept ans qui ne se nomme jamais et n'est jamais nommée en est la na rratrice et introduit 
le lecteur dans un univers ubiquitaire où la temporalité se dissout dans la fixité des 
fantasmes et l'immobilité mOllvantedu rêve, 

Qu'on ne s'y méprenne pas: ce roman n'est pas un tiêde remake des poncifs de la 
littérature psychanalytique et n'a rien d'un jeu complaisant, Il tente de dire dans ce moment 
crucial de la socialisation enfantine qu'est l'apprentissage scolaire. la confusion et la perte 
des repêres.Comment rester la fille de son pêre et devenir l'élê\'e de sa maîtresse quand 
ce qui eSt« l'endroit .. du cahier pour le père est« l"en\'ers» pour la maîtresse? t'arida 
Belghoul excelle dans l"écriture de ce brouillage des repères. cette anomie généralisée, cette 
absence de communication interpersonnelle et sociale qui litté ralement rendent «folle» 
la famill e de ce balayeur émigré et font de la violence verbale ou physique le principal 
rspportunifiant, tempéré, il est vrai, par la tendresse vorace de la mère, 

l'our la petite fill e qui n'a pas de «nom», qui n'es t qu'une «inzienne» pour sa 
camarade de classe Michelle, il ne reste que la fuite "ers le néant , un déchainementdu 
désir de mort par l'impossible changement de prénom, le mutisme. l'anorexie ou le suicide 
Ce désir de mot, Farida Belghoul n'en fait pas seulement le sujet de son roman mais la 
texture de son écriture, Elle dit et conjure il la fois la béance du sens dans une langue 
française renouvelée, enrichie d'un sabir qui n'est pas utilisé comme contrepoint folklo, 
rique il la norme usuelle mais qui restructure en profondeur, subvertit la langue et crée 
un style, Georgette!est au sens strict un événement littéraire 

Abdelkader I)J~:GIlLOUL 
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III. - FEMMES ET SOCIÉTÉS 

En 1980 la bibliographie critique de l'AAN comportait pour la première fois une 
rubrique indépendante, réalisée sous la direction de C, Souriau et intitulée " Questions 
féminines ". Aujourd'hui nous reprenons ce travail, sous le titre « Femmes el sociétés '" 
Nous procéderons à un rapide bilan chronologique du contenu de la production seientifique 
suree thème afin de mieux en repérer J'évolution, les changements voire les nouvelles 
tendances qui la caractérisent depuis les années 80. 

A partir des années 60. les luttes des femmes dans le monde ont susdté partout 
J"émergence d'une conscience féminine. Au Maghreb, sur la lancée de !"immense espoir 
qu'avaient engendré les mouvements de libération nationale, des femmes posaient le 
problème de leur émancipation. en liaison ave<: la construction des futurs Etats politiques 
mis en place au lendemain des indépendances. 

Parallèlement, le mouvement féministe occidental. issu de I"accélération des 
mouvements sociaux. traversait I"espace politique et idéologique, replié sur des objectifs 
quasi strictement militanta. POT(.(!ur de surenchères théoric istes. Avec le recul. cette phase 
malgré ses excès. semble avoir été un msl néeesssire 

Vers la fin des années 70. on assiste li. une mutation du féminisme combattit. à la 
chute des modèles et idéologies qui imprégnaient jusqu'alors la rénexion dans le champ 
des sciences socisles. Cette nouvelle phase a paradoxalement entrainé une clarification 
des idées et le mouvement a gagné en maturité. De nouvelles perspectives sont nées de 
révolution de l'individualisation du thème "Femmes" comme sujet d'études el de 
recherches en soi, vers un rééqui librage théorique et méthodologique. Un réajustement 
s'est opéré dans I"approche des questions féminines. Sans gommer les spécificités inhé· 
rentes à la condition de la femme au sein de toute société. il est apparu que to uteapproche 
qui dissocierait I"histoire de rhomme de celle de la femme serait inopérante et inefficace 
pour la compréhension des problèmes posés. En effet, la cohérence qui lie la condition des 
deux sexes. dans la relation qu'ils entretiennent à travers les roles et statuts qui leur sont 
assignés, notamment dans la famille. renvoie à I"explication de phénomènes tenant à 
I"organisation sociale. Imposé, dans un premier temps comme donnée spécifique incontour· 
nable. le thème de la femme traverse toutes les disciplines et groupes s ociaux, venant ainsi 
enrichir la pensée scientifique pour toute analyse de la société en profondeur. 

De façon concomitante J'irruption des femmes dans le champ scientifique, sorties 
de la sphère d'occultation relative dans laquelle elles furent maintenues,s'esl traduite par 
une rupture conceptuelle. En créant le concept de " catégorisation de sexe " le féminisme 
a tout d'abord ouvert au sein des sciences sociales. de nouveaux débats et engendrê de 
puissantes motivations: enfin un discours féminin sur les femmes devenait envisageable. 

Ainsi des femmes maghrébines, chercheurs ou universitaires. publient de nom 
breuses êtudes sur la condition féminine au Maghreb.sïnterrogents ur les rôles et statut 
de la femme musulmane, dans la famille el la société, posant par là·même. les conditions 
et moyens de son émancipation. Cette" production locale" que C. Souriau avait déjà notée 
comme sensible en 1980 s'est depuis amplifiée. 

La période écoulée est cruciale à plus d'un titre car marquée par l"essor des 
recherches. par un ae<:roissementdesétudes faites sur le terrain et par une diversification 
des approches méthodologiques. 

Antérieurement. la femme. dans les sociétés du Maghreb, fut étudiée en dehors du 
conteKtesocial sans prise en compte de son existence réelle en tantqu'acteur historique. 
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Objet d'un disoours masculin. largement dominant elle futperçucàtr Qvers deséerans, soit 
en tant que réalité juridique légitimée par des écrits exéglitiques ne faisant en rien 
apparaitre J'inCériorité de son statut et de sa oondition, soit en tantq uepersonnage 
folklorique, abordé par le biais d'études ethnographiques 8. caractère européocentriste. soi t 
entantquïmagerornanesquehéritéede lalittératureorientalisle.renvoyant le sujet hors 
du rêel et leurs auteurs àun imaginaire phantasmatique. 

Les années 10 marquent donc une rupture fondamentale , dans le sens où les 
recherches sur les femmes ne se singulariwnt plus exclusivement par des discours et écrits 
utilisant comme relais le droit. l'éthnographie ou la littérature. 

D'objet médiatisé. la femme devient à la fois sujet et acteur. Avec l'achèvement de 
la décolonisation et le début des indépcndances acquises,pr ioritée st faite aux recherches 
sur renseignement, ce qui correspond à une volonté politique pour une généralisation de 
l"acœs des femmes à l"éducation et à la formation. L'autre thème, largement débattu 
concerne le phénomène de socialisation politique des femmes en raison du rôle qu'elles 
jouèrent au sein des mouvements de libération nationale (cas de l'Algérie) et de leurs 
comportements face aux nouvelles politiques mises en place par les Etats, apnis les 
indépendances. Les travaux publiés depuis 1980 sont motivés par un besoin qu'ont les 
femmes de redéfinir leur position par rapport aux poli tiques éta tiques. face aux discours 
officiels qu i leur imposent, plus ou moins explicitement d'incarner l'identité nationale (sous 
la forme d'un COnsensus politique en Algérie, d'un modernisme laïcisant en Tunisie ou 
traditionaliste au Maroc). On entame une nouvelle phase qui secaractéri se par des bilans 
critiques, des recherches de type universitaire, moins globalisantes. plus pointues et plus 
objectives. Il s'agit davantage de faire le constatd'une véritable discrimination sexuelle 
au sein de ces sociétés, au,delà des discours lénifiants, de mettre davantage l"accent sur 
une évaluation des freins à l"émancipation réelle des femmes plutôt que d'affi rmer les 
moyens d'une illusoire libération entretenue par le féminisme triomphant des années 70 
[1 est donc intéressant de noter que les recherehes en direc tion des femmes sortent peu 
à peu de la sphère de l'idéologie politique pour entrer dans le èhamp scientifique. Le 
développement de disciplines telles que la psychologie, la psychanalyse. l'anthropologie. 
apporte un éclairage nouveau ou complémentaire à une approche marxiste jusqu'ici 
largement dominante en situant la réflexion dans le champ comportemental que consti· 
tuentlcsrelationsinter·personnellesetens'interrogeantsurlafaçon dont ces sociétés 
définissent le masculin et le réminin et la relation entre les sexes 

Au delà de la persistance de courants anciens qui pareourent l'histoire de la question 
féminine (droit. ethnographie et littérature) on observe. dans cette nouvelle période. une 
dive rsité d'approches avec des priorités e t nuances importantes selon les pays: l'Algérie 
et le Maroc privilégient les analyses économiques et la Tunisie met en avant des lœtures 
d'ordre psychologique et psychanalytique, les unes n'excluant pas nécessairement les 

A une littérature de type orientaliste. évoquée ci·dessus, s'est substituée une 
littérllturespécifiquement féminine. Ce courant littéraire déjà amon:é après les indépen 
dances s'est développé avec l'accession à la parole et à récriture, des femmes. De la 
représentation des femmes. passée au filtre de lïmaginaire masculin on voit naitre une 
litténtture réalist<il écrite par des femmes maghrébines. basée sur des enquêtes. décrivant 
des itinéraires de vies comme autant de réalités vécues de la condition f éminineprisedans 
sa diversité (cf. Aicha Lemsine: Ordalie des uoir. 1983; Lilia Chabbi-Labidi: l,'histoire 
d'!ule parole féminine, 1982: Fettouma Touati: Le printemps désespéré. Vie d'algériennes, 
1984). Des écrivains maghrébins trait<ilnt auss i de la condit ion féminine de manière 
critique: c'est le cas d'Abdelhamid Benhedouga dans son ouvrage La mise à n .. publié en 
1981 oû rhéroine, une jeune fille sïnterroge sur le sens de sa vieetsur l'innuence du milieu 
socio·familia l face à son émancipation. 

Quelques ouvrages. de type descriptif. à tendanceethnographique s'attachentàune 
revalorisation de l'image de la femme par rapport à la période coloniale ou décrivent, à 
travers des monographies. l'existence quotidienne des femmes. 



FEMMES ET SOCI~ts 897 

La condition juridique de la femme n'est plus abordée de manière indifférenciée 
mais se trouve aujourd'hui mise en Question, Ce courant, redynamisé par les luttes des 
femmes en Algérie et au Maroc autour de la révision des projets et promulgation des codes 
de la famille, s'est acœntué ces dernièrea années. De nombreux travaux (thèses, mémoires, 
ouvrages, colloques, articles) transcrivent l'intensité des conflits existants entre Etat et 
droit musulman, instances politiques et religieuses, traditionalistes et modernistes, 
nécessité ou non de concilier droit positif et droit musulman en matière de statut personnel. 
De là naissent d'autres types d'interrogation qui appellent une re·dédinition de la place 
de la femme, de ses droits et obligations, du contenu du mariage, de sa diSllOlution, du 
problème de la polygamie, de celui de l'héritage et pose la question centrale de la 
codification du rapport des sexes dans les sociétés arabo-islamiques. 

Avec révolution de la structure familiale, le passage de la famille éla rgieàlafamille 
nucléaire, la famille musulmane traditionnelle se trouve confrontée au problème de la 
modernité. De nombreux articles sur ce thème ont été publiés par le Centre de Recherches 
et d'Informations Documentaires en Sciences Sociales et Humaines d'Oran. Il faut noter 
également la publication en 1986 des actes d'un colloque organisé à Tunis sous l'égide du 
Conseil international des sciences sociales et du CERP sous le thème: Familles musul· 
manes et modernité. Le défi des traditions, la famille musulmane face à la modernité. A 
l'exclusion de l'introduction qui tente de poser le problème dans son ensemble, la majorité 
des communications publiées, centrées sur les marges de \'islam (Turquie, Iran, etc.l, sont 
à elles-seules révélatrices des difficultés à apporter de vraies réponses à une problématique 
dont les termes constituent pourtant un enjeu fondamental pour les sociétés de demail"l. 

Parallèlement, les études se recentrent sur des questions économiques qui traitent 
de la place et du nile des femmes dans respace économique maghrébin mais aussi de leur 
conscience économique, de leur insertion nouvelle dans le monde du travail, du salariat 
féminin etdu marché de l'emploi. 

Aux analyses économiques claasiques (voire économicistes), se sont substituées des 
études de type socio·économique, ciblées sur des aspects concrets du travai l, au niveau de 
catégories précises de travailleuses dana des secteUr8 spécialisés et celui de J'économie 
invisible. De nombreuses thèses et mémoires, soutenus en Algérie et au Maroc traitent de 
la main·d'œuvre féminine dans les sous-secteurs de la tapisserie, de la bonneterie, de la 
confection et livrent des résultats d'enquètes se rapportant à l'évaluation, aux conditions 
et à la législation du travail, aux rémunérations, aux motivations des femmes. à leurs 
comportements économiques et à leur vécu en tant que femmes travailleuses, par rapport 
au milieusocio·familial. 

Il faut citer, pour l'Algérie, la publication d'une thèse en sciences économiques de 
Fatiha Hakiki·TaI8hite: Le trauail domestique el le salariat fiminin. Essai sur les femmes 
dans les rapports marchands. Le cas de l'Algirie (983). Cet ouvrage constitue un apport 
théorique intéressant. En traitant des caractéristiques et de J'évolution du salariat fémin i n 
en Algêrie, dans ces liens étroits avec le travail domestique non rémunéré, il procède sur 
le plan méthodologique d'une double critique, à la fois du marxisme et du féminisme, en 
sortant de l'empirisme habituel. En effet les marxistes n'ont jamais envisagé le travail 
domestique comme producteur de valeur. à partir du concept de la force de travail et les 
fêministes ont soulevé ce problème en le privilêgiant au détriment d'une analyse socio· 
économique sérieuse. Cette étude marque une avancée importante pour une réflexion sur 
l'articulation entre travail domestique e t travail salarié et propose un modèle théorique 
permettant d'aborder cette question sous un angle novateur. 

L'anthropologie sociale fait partie des multiples approches qui permettent de situer 
la question féminine dans son environnement socio·cul turel pris comme élément de 
résistance à J'émancipation des femmes. A travers certains ouvrages qui adoptent une 
lecture anthropologique. on mesure mieux la prise en compte du poids des traditions, des 
mentalités et on s'interroge sur la dimension symbolique des comportements et des 
pratiques, sur les conduites et les imaginaires sociaux qui façonnen tl'universmaghrébin 
dans sa remise en cause de la relation entre les sexes. Car, la coexisten ce de deux systèmes, 
avec la persistance d'un côté d'une économie de type traditionnel, de subsistance et de 
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l'autre le développement d'une structure éœnomique de type capitaliste. Il entrainé une 
nouvelle répartition et représentation des rôles se:rtuelsdans la famille et la société el 
introduit des perturbations en bouleversant l'ordre social. Dans le champ de l'anthropo­
logie sociale. nous citerons pour exemple la thèse de Chafika Dib-Marouf: Fonctions de 
10 dOl dans la cité algérienne. Le cas d'une ville moyenne: Tlemcen el son haouz, publiée 
en 1984. dans laquelle l'auteur étudie le rôle symbolique et socio-économique de la dot. 
Cette recherche êtablie à partir d'enquetes démontre l'évolution du statut de la dot, depuis 
l'introduction du salarial fém in in en Algérie. et analyse les modifications. dans la société 
moderne, du contenu et du sens de la dot 

D'lIutres études démontrent aussi que la fonction proprement socio-é<:onomiquedu 
salaire de la femme est subvertie et réintégrée dans une symbolique propre à la société 
traditionnelle (cf_ la thèse de Dahbia Abrous: L'honneur face au Irauail des femmes en 
Algérie dont on trouvera le compte-rendu ci-après)_ 

Comme nous l'avions indiqué, ci-dessus, les ouvrages psychologiques se sont 
démultipliés, depuis les années 80, mais la Tunisie distancie largement les deux autres pays, 
dans ce domaine, Nous signalerons cependant un ouvrage paru au Maroc en 1982 et qui 
a fait l'objet de débats houleux, par son aspect provocateur , Il s'agit du livre signé sous 
le nom d'emprunt de Fatna Ait Sabbab : La femme dans l'inconscient musulman. Puisant 
aux sourœs du patrimoine culturel, de la littérature courtoise du Moyen·Age musulman, 
des livres consacres il l'érotisme et aux arts amoureux, d~s livres de médecine, il met en 

exergue ce qu'éveille, dans le oonscient ou procède de lïnconscient, le corps de la femme 
en tant qu'objet de désir et d'amour. Par ailleurs des femmes psychiatres et psychanalystes 
travaillent en Tunisie. à parti r du milieu psychiatrique. sur les bouleversements qu'in· 
troduit la modernité sur le psychisme des femmes, dans une société encore à forte 
dominante traditionnelle. Les maladies mentales ou le repli sur les phénomènes surna­
turels sont analysés comme autant de refuges pour une révolte féminine impuissante à agir 
positivement sur le rée l et qui ne peut s'exprimer que par une margina lisation dans la folie 
ou la religiosité. 

On pourrait émettre l'hypothèse que le statut privilégié que connaît la femme 
tunisienne. depuis l'indépendance(gràceàla promulgation du code de statut personnel qui 
la protège, et à l'action personnelle du président Bourguiba), induit au niveau des 
rechen::hes sur la condition féminine. une démarche plus individualisëe et un in téretaccru 
pour des disciplines issues de la psychologie. Nous en voulons pour e~emple la publication 
des actes d'un colloque tenu à Tunis en 1984 sur: ÙJ. psychologie différentielle des se~es, 

Lors de ce colloque les hypothèses émises pour une meilleure compréhension des 
phénomènes liés à la différence sexuelle et sociale (structuration de l'identité féminine et 
masculine, se ~ ualité, rôles sexuels) s'appuient sur la psychologie sociale et renvoient à des 
explicationssocio·é<:onomiques, historiques et culturelles 

Enfin les trois pays du Maghreb secoués par la vague islamiste, se trouvent 
désormais confrontés il un discours régressi f sur la femme , qui envahit la scène idêologique 
et favorise partout contestation et lu ttes de la part des groupes féministes locaux. 

l'our l'islamisme rlldical, la question de la femme reste un axe fondamenta l et 
prioritaire, autour duquel s'a rticule œlui de lïdentité arabo,islamique et le djihad isla, 
mique passe par la reconquête de la femme musulmane et son retour dans l'espace privé 
et domestique, que lui assigne fatalement son destin biologique. Puique la femm e Il investi 
la sphère publique (accès à l'enseignement et aux études, introduction dans le monde du 
travail et dans la vie politique) elle devient plus que jamais l'élément perturbateur de 
l'o rdre patrian::al établi et fixé par la Loi. [1 devient urgent de la contrôler. La notion de 
fi/na appliquée à la femme (séduction/subvers ion) génératrice de désord re social est le 
concept clé qui sous-tend le discours islamiste sur la question féminine et la raison 
invoquée pour justifier la ségrégation se~uelle,le retour il la chariaen m(l(ière de statut 
juridique, pour prôner la polygamie, la soumission et l'enfermement des femmes. De 
nombreult articles en langue arabe, paraissant dans des revues islamistes. argumentent en 
s' inspirant des ouvrages des maîtres il penser de ce nou'"eau courant (Sayyid Qutb, 
Muhammad al-Ghazali. al-Mawdûdi) 
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On constate donc, depuis peu, que la question féminine a investi la totalité du champ 

scientifique, dans les sciences sociales. Tout autre choix de titre que « Femmes et sociélis li 
eût étê incontestablement réducteur par rapport à la réalitê et à l'étendue de la production 
scientifique. 

La sélection d'ouvrages que nous nous proposons de présenter pour l"année 1986 
n'est ni exhaustive ni systêmatique. Elle ne couvre pas totalement l'ensemble des 
préoccupations énoncées ci·dessus. Les travaux qui n'ont pasétê retenus. ne manquent pas 
forcément d'intêrêt et comme tout choix comporte une part d'arbitraire. nous avons 
cependant essayé d'extraire, pour chaque pays du Maghreb, tel ou tel ouvrage qui nous 
paraissait être le plus signifiant parmi les publications de l'année. 

Mireille P ARIS" 

ABROUS (Dahbia). - L'honneur face au travail des femmes en Algérie. - Th,; Univ, 
de Provence; Dêpart, de Socio logie Ethnologie: 350 p, : rer. bib, " p. : anne:xes 
60 p. : ÛSTROWETSKY (Sylvia), Dir, 

En Algérie, le travail salarié des femmes est un phénomène récent, conséquence 
notamment de la dispa rition en cours de l'organisation patriarcale de la famille. Dahbia 
Abrous, dans le cadre d'une thèse de 3" Cycle, analyse les conditions d'émergence de cette 
nouvelle réalitê et les incidences sociales d'un tel bouleversement des traditions: en quoi 
l'accès des femmes au salariat est·il porteur de changement au sein de la famille et, plus 
précisément, en quoi est·il susceptible de modifier la relation de domination·subordination 
régissant les rapports homme·femme? 

Quelle place les textes officiels laissent·ils à rhcure actuelle au travail féminin? La 
Constitution et la Charte nationale (1976). les plans de développement successifs, le Code 
de la famille de 1984 (dont deux avant·projetsen 1966 et 1981 témoignent de la difficile 
élaboration) "se rejoignent dans une seule et mème logique ». rapporte l'auteur: " ils ne 
font pas du travail féminin une préoccupation majeure mais pratiquement (sous·emploi 
masculin oblige!) un état d'exception ». Ainsi la Charte nationale d'aprês laquelle les 
femmes « oonstituent une reserve appréciable de la force de travail du pays"prévoitque 
«IÏntégrationdelafemmedanslescircuitsdeproductiondoittenircomptedesoontraintes 
inhérentes à son statut d'épouse et mère de famille ». Quant au Code de la famille, il ne 
stipule aucune clause explicite mais organise les rapports entre époux dans une logique 
de type «féodo-vassalique» - l'entretien de l'épouse et des enfants inoombantau mari 
- qui correspond. souligne D,A .. « à une logique globale d'organisation de la société en 
Algérie ». Le travail féminin n'est pas proscrit en tant que tel mais ne peut s'exercer « que 
dans le respect du cadre tracé par les valeurs arabo-islamiques et dans la mesure où il ne 
remet pas en cause le rôle d'épouse et de mère au sein de la cellule familiale ... 

Avant de présenter sa problématique et ses hypothèses de travail,l'auteur rappelle 
les grllndes caractéristiques de III fllmilleé!lIrgÎeets'attache à mettre en évidence ce qui 
en assurait !a cohésion: la notion d'honneur. à savoir la " horma» passive de nature 
féminine et le ., nif" offensif de nllture masculine. Dllns la logique patriarcllle, III femme 
représente le point faible du groupe, celle par qui l'honneur peut se trouver atteint et dont 
lïntégrité physique justifie pour cette raison un intérêt quasi obsessi onnel.Ainsis·explique 
la claustration et la« tyrannie» dont elle fait l'objet de la pllrtde l'homme qui assure sa 
subsistance (et celle de ses enfants) et se porte garant de son honneur. Pour protéger 
l"honneur, la femme (mère. épouse, fille, sœur) se trouve exclue de la vie publique et 
cantonnée à l'espace privé. soumise à I"autorité masculine (père. mari,frère,oncle) 

Cependant. si "tyrAnnie ». « brimade .. , « avilissement» il y a. souligne toutefois 
D.A., c'est peut-être parce que paradoxalement « la femme concentre en elle toutes les 
valeurs du groupe". "La réalité est loin d'ètre simple et aplanir d'un regard toutes les 
ambiguïtés revient à céder à un empirisme grossier et simpliste ... 

• IREMAM. Aix ·en·Provence 
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Trois hypothèses sont confrontées à une enquête menée auprèsd"un échantillon de 
ccntfemmcs ; 

l. J'éclatement de la division traditionnelle de l'cspacc. bâtie sur l'opposition 
dedans/espace des fcmm(lS et dehors/espace des hommes. ne provoquerait pas une plus 
grande liberté de circulation pour la femme mais au contraire un renforcement de la 
surveillance masçuline, une intransigeance encore plus grande 

2. le fait de percevoir un salaire ne serait pas synonyme d'uutonomieou de relative 
indépendance pour la femme. 

3. la stricte reconduction des tâches à l'intêrieurde l'espace privé serait un dernier 
rempart derrière lequel s'abrite la logique traditionnelle régissant les rapports homme­
femme 

Le dépouillement des (lntretiens semi·dirœtifs met tout d'abord en évidence les 
di fférentes motivations des femmes qui «sortent» travailler : 

- motivation d'ordre éoonomique: c'est le cas notamment des veuves, des divorcées 
el des filles de familles nombreuses, Le fait est alors présenté comme une contrainte, les 
intéressées s'autojustifiant de cette «anomalie» en rappelant qu'il vaut mieux sortir 
travaillerque«defaireautre chose»(seprostituer)etrevendiquantparailleurslargement 
l'honneur (" Moi, mo fille, mon honneur posse ouont tout », " Moi, je liens à ma dignité, 
àmon nif »),L'accès à l'extérieur est ici source de changement social m aisparcontre'coup 

renforce J'existence de certaines valeurs patriarcales et notamment, le sens de t'honneur, 
- prolongementnllturel des études seoondaires ou universitaires: c'est le cas de 

femmes jeunes (20 ii 30 ans),célibataires ou mariées, Elles sont en généralenscignantes, 
parfois cadres dans l'administration, et recherchent alors dans leur indépendancelkono, 
mique un moyen de se realiser, C'est dans cette catégorie qui «économiquement aurait pu 
se passer de travailler que prend naissance un besoind'autosatisfacti on, de reconnais , 
sance», souligne D.A 

Le point de vue masculin sur le travail des femmes varie en fonction de l'âge et du 
niveau d'éducation. Ceux qui le tolèrent le mieux sonCen général, jeunes et ont bénéficié 
d'un certain niveau d'études. Encore acceptent,ils plus facilement le fait pour leur sœur 
(qui «gogne ainsi l'argent du trousseau») que pour leur femme, La justification donnée 
est d'ordre économique et témoigne d'une évolution des mentaliws: ~ Chacun pour soi» 
disent certa ins, formule nouvelle dans le vocabulaire des relations sociales au Maghreb. 
commente l'auteur 

Les trois hypothèses sont confirmées. 

1. Le foit de sortir chaque jour pour sc rendre au travail n'entraîne pas une plus 
grande permissivité de la part du milieu familial; bien au contraire, la « libre circulation " 
en dehors des heures de travail est limitée et fortement surveillé(! parce qu'encore 
largement associée à la possible prostitution. Certaines femmes sont cantonnéesâl'espace 
du dedans par une surveillance étroite; d'autres, fortement inhibées du po idsdestraditions, 
se plient aux interdits existants mème non formulés et «S'aulOcensurent» en quelque 
sorte; d'autres enfin sont emprisonnées inconsciemment par la confiance que les hommes 
de leur entourage disent leur témoigner e t ne sauraient outrepasser cette surveillance 
détourné(!, 

Dans une logique qui fait du « dedans", un rempart pour l'honneur des femmes, 
le voile se charge d'une valeur symbolique et peut s"interpreter comme une espèce de tribut, 
de caution il payer pour accéder ou «dehors ». C'est en quelque sorte les murs de la maison 
que l'on porte avec soi qui protêgent l'honneur sous une forme plus adéquate au travail. 
aux yeux des hommes mais aussi des femmes pour qui parfois le voile est « une seconde 
peau »: vètement protecteur et partie intégrante d'elles'mèmes. 

Cette mème logique fait que les femmes sont « mises il rabr; " (Oll miscs il l'écart ?) 
suries lieux du travail. ii l'atelier, à la cantine, etc., se trouvent cantonnées il certaines 
tâches plus «propres», plus susceptibles de garantir l'honneur ... entre les murs d'un 
bureau, d'une salle de classe mais aussi... à l'abri des diplômes . Car «celle qui a un niveau 
ilevê de culture est amlie, tu n'as pas besoin d'avoir peur pour elle» déclare un des hommes 
inte rrogés. 
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L'auteur relève par ailleurs que la ~~ jeune génération » associe également Il travail 
à l'extérieur» et (1 danger pour l'honneur de la famille Il mais ne s'y oppose pas formel· 
lement sous réserve Que la femme puisse concilier ses devoirs de mèl"(! et d'épouse, 

2. Le salaÎI"(! apporté par [es femmes - excepté celui des veuves et des divorcées 
Qui occupent une place de chef de famille - est dans [a majorité des cas I"(!mis il [a fami!!e 
(parfois amputé d·une part destinée il I"aehatdu trousseau). Mais, fai t plus remarquable. 
la majeure partie des femmes indiquent quïl s·agitd'un geste, d'un don qui ne leur est pas 
demandé et que les hommes passent d'ailleurs significativement sous silence, aucune 
mention n'étant le plus souvent faite de ce salaire d'appoint. Certes, le don du salaire 
têmoigned'unecertainepersistancedesliensdesolidaritéauseindelafamillerestreinte, 
mais de façon plus symbolique. ce geste pourrait être lu comme un "dédommagement» 
il la famille pour le risque encouru par rhonneur lorsque la femme travai!!e il I"extérieur 
de respace protégé. "Devant la nécessité. ce salaire est accepté» , pense D.A. «mais le 
passer sous silence permet de nier son existence, de neutraliser ce qui pourrait être 
subversif» 

3. A !'évidence, la double journée est le lot de chacune des femmes de !'éc hanti!!on, 
mais elle n'est pas pour autant remise en question. Plus encore, la majorité des femmes 
interrogées revendiquent en quelque sorte la prise en charge des tâche sménagêrescomme 
faisant traditionnellement partie du domaine féminin, de ce qui distingue la femme de 
I·homme ( .. Un homme est un homme, une femme est une femme ~ dédarent certaines). Pou r 
["auteur, il s·agit Iii. au scinde la famille restreinte. du «dernierrempartdllrrièl"(! lequel 
peut se préserver la logique patriarcale», 

Car tout se passe comme si la famille nucléaire protégeait en fait les valeurs d 'un 
systéme féodal en voie de disparition 

La logique féodale pers iste ainsi et tout pArticulièrement dans rune de ses 
mAnifestations: la sauvegarde de l" honneur. 

"Le travail des femmes à l'extérieur crée certes une situation nouvelle face il 
laquelle les stratégies se réorgAnisent - les enjeux changeant de for me et de terrain -
mais les jeux sont encore loin d·ètre faits», conclut D.A. à lïssue d'une analyse qui met 
il mal le " mythe du travail libérateur». " Le processus d·émergence de rindividu ne sera 
possible en Algérie que si les rapports entre les sexes dépassent un paradoxe dans lequel 
ils se trouvent enlisés, paradoxe qui consiste il demander aux hommes de sïnscrire dans 
des formes de socialisation qui les éloignent de plus en plus de la tradition (...) alors que 
I"on continue à reléguer les femmes ( ... ) à l"ombre des" traditions arabo·islamiques" ". 

Marie I3UIIGA'r 

BESMEU M (G haouti) . - Elém en ts du droit algérien de 19 familJe. T.I _ Le mariage 
et sa dissolution. Paris; Publisud, 1985, 238 p. 

La " famille» en Algérie, depuis I"abrogation par rordonnance N° 73,29 du ;:, juillet 
1973 de la législation antérieure jusqu'à l"adoption de la lo i du 9 juin 1984 portant Code 
de la famille, n'était régie par Aucun texte moderne. Ce vide juridique momentané, a été 
comblé dans la pratique par les juges en s'inspirant de la coutume. la tradition, la 
jurisprudence et surtout du droit musulman classique pour résoudre les problèmes posés. 

L·analyse de ces pratiques est l'objet mème de cet ouvrage. 
Après avoir rappelé les définitions communément admises de la famille et fait un 

sUf"\·ol de la législation antérieure applicable en Algérie. G. Benmelha, sur le modèle d'un 
manuel ou d·un traité étudie points par points les éléments consti tutifs du droit de la 
famille : le mariage, sa formation. ses effets. les causes de nullité, le di\·orw el ses 
conséquences 

Son analyse. pour chacun de ces éléments, met en lumière les dispositions qui 
s·apparentent au droit dit moderne et celles qui relèvent du droit musulman ou qui lui sont 
spécifiques tels que. par exemple. les empèchements au mariage liés à la parenté par le 
laitoud·ordrereligieux. 
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Il fait aussi état des diffêl'(lnte& interpre18tions des juristes, en partie ulierllrabcs. 
qui peuvent diverger selon qu'ils appartiennent à des écoles de droit hanéfite,chafiite ou 
hanbalite. 

~:n fil ig rane. son (lxposé montre que le droit de la famille reste un domaine 
I)articulièrementsensible. parœ queliéà l'évolution des mentalités el de ln société. 

Ccl ouvrllge est un oon instrument pour connaître la jurisprudence algérienne 
conoornant la ramille. 

VivianeMICIŒI. 

FtRC1UOU (Sophie). - Les femmes dans l'agriculture tunisienne. Aix-en-Provence. 
Edisud/Cêres production. 19135: 96 p~ 24 cm. 

Dès la fin des années 70. les organismes nationaux ou internationaux d'aide au 
développement se sont interrogés sur les interactions entre les projl'!tS qu'ils avaient 
impulsês dans certains pays en voie de développement et les conditions de vie des femmes 
dans les régions concernées, le bilan n'apparaissant pas toujours comme vraiment positif 
C'est dans le cadre de cette réflexion que se place l'ouvrage de S.F. S'appuyant sur des 

enquêtes par questionnaires, des observations sur le terrain et un rapport d'évaluation 

commandé par J'Office suédois pour l'aide internationale au dé\·eloppement. elle se propose 
de "oi r dans la rêgion de Sidi Bou·Zid , " quel est l'impact du mod/! d/! dilHdop~menl dit 
« inûgrê" sur la condilion écononriqu/! el social/! de la femme en lanl qu 'tUment actif de 
la production agricole _ 

Depuis le début du siècle. cette région du centre-ouest de la Tunisie, a \/\Je une 
populution nomade se sédentariser peu Ir. peu en se paupérisant. A la veille de l'Indé· 
pendance. la situation de cette population est une des plus dêfavorablcs de la Tunisie 
Aussi,dô~ 1960,cett.e l.one fut le lieu de plusieurs projets int.ernationauxde dévelop]lement. 
Celui dont il est question ici est un projet tripartite mis en place en 1974 par le 
gouvernement tunisien, l'Office suédois pour raide au dévelO]lpt)rnent et la FAO. 

Dans une première partie. trop sommaire peut·être. S.t'. supposant certainement les 
fait.s connus. rappelle la condition de la fernme dans ces sociétés traditionnelles patriar· 
cRlu, encore proche du nomadisrne. condition qui se caractérise par la hiéran::hiedessexes 
CI par ''Oie de conséquence, par la hiérarchie des tâches entre un tra\'a il noble (rnasculin) 
qui s'exécute debout et un trRvail inférieur (féminin) qui se fait le plu~ SOU\'ent courbé. 
La question posée par S.~· est alors: pourquoi cell/! hiêrarchie. cet êtat de domination 
subordination caractêrisantles relations entre les sexes, a·t·ilpu se maintenir maigri tous 
les changements soâo·tkonomique. .uroenus dans le pays ! Pourquoi le modêle de 
dêll/!Ioppcmen' dont l'un des objectif avoué est l'amêlioration des conditions de vie des 
popul(J/ion~ roncemêes. a·t·rl pu aboutir 6 la marginalisalion des f"mmc8 el (\ l'accroisse· 
ment de leur exploitation ? 

C'est, répond S. l-' dans la deuxième partie, que la fernme se trouve alors à 
l'articulntion entre deux logiques dont aucune ne lui reconnait un statut d'!lllent écono· 
mique et liOCial à part entière et dont la conjonction a un effet cumulatif dans la 
dégradation de ses condi tions de "ie' 

- la logique de l'organisation des liOCiétés traditionnelles, caractérisée par l'im 
mobitisrne social. Elle fait des fernmes III princip!!le force de trllvail de ces unités de 
production que SOnt les f!!milles élRrgies, Situation renforcée par l'émigration mRsculine. 
I)ans une sérIe de tableaux, l'auteur nous montre combien la participation des femmes aux 
tr6\'6UX agricoles est bien plus importante que celle des hommes. Mais cela n'empêche pas 
constnte S.t' que se sont les hommes qui organisent le trll\·lIil. sUf'\'eillent, contrôlent, 
utilisen t la fon::e de travail des femmet ct au besoin IR vendent 

- ln logique des normes ocddentn les de productivitèet de rentnbilité in troduites 
plH les projets de développement etqui tendent It fnireèvoluer l'exil loitationfnmilinled'une 
économie de subsistance à une économie de marché. l'our cela , il fnut accroitre la 
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production. Les aides financières sont distribuées en proportion d'un taux de productivité 
calculé en fonction de la terre dont la famille dispose et de la somme des forces de travail 
de chaque membre. 

C'est par le biais du calcul du taux de productivité dont dépendent les a ides que ces 
deux logiques se conjuguent pour aggraver les conditions de vie des femmes. En effet, 
l'évaluation de la Corce de travail mobilisable sur l'exploitation se faitd'aprês les normes 
du B.I.T, selon lesquelles le rendement maximum d'une femme ne peul dépasser 6796 de 
celui d'un homme (grossesses, garde des enfants ... ). Ce calcul n'a évidemment aucUn sens 
dans cette société où les femmes , même au dernier stade d'une grossesse, et accompagnées 
par leurs enfants, travaillent plus que les hommes sur l'exploitation ,Mais " pouraccroilre 
sa productivité et bénéficier daoontage de l'aide accordée par le projet de dévelappement, 
les chefs de famille essayent de mobiliser au maximum les forces de traooil dont ils disposent 
dans le cadre de l'exploitation familiale, C'est donc aux femmes qu'ils demandent l'effort 
supplémentaire donl ils ont besoin et cet effort est d'autant plus important que l'échelle 
d'éualuation d laquelle il est soumis ne lui reconnait qu'une faible rentabilité ..... Leur vie 
quotidienne s'en trouve considérablement alourdie, 

La femme tunisienne se trouve ainsi victime des critères du B.I,T, véhiculant une 
conception occidentale du travail féminin héritée du x!x'siècleetqu i sépare vaJeurd'usage 
et valeur marchande dans les travaux exécutés par les femmes, En rappelant cette 
conception qui dévalue le travail féminin, l'auteur nous invite implicitement à balayer 
devant notre porte mais replace du même coup la si tuation des femmes tunisiennes dans 
le contexte plus large de la condition féminine en général. En lisant ce passage on ne peut 
mllnquer de se rappeler que. jusqu'à une date très rêcenle,il n'y avait pas en France de 
statut reconnu pour les agricultrices travaillant sur l'exploitation avec leur mari 0), 

Les conséquences de ces critères exogènes sont aggravées par le postuJatqui anime 
ce plan de développement: celui du " respect des traditions ~ . « Pour réussir. le projel Ill! 

doit pas bouleueNier l'organisa/ion familiale, Il doit respecter les nonnes el les traditions 
( .. ), Les pouuoiNi d'organisation et de décision dans celte région étant détenus par les 
hommes. les responsables du projet doiuent s'adresser li eux. en leur laiuant le soin s'ils 
le jugent utile de transme/lre aux femmes l'aide et les recommandations nécéssaires au 
développement ~. Conclusion: ce sont les femmes qui travaillent et les hommes qui ont la 
parole, Pas étonnant qu'à la question: quels sont les aoontages spécifiques que le projet 
oous apporte peNionnellement ? 85 'lb des femmes ait répondu il ny a aucun aoon/age, 
Pounant les réponses au questionnaire d'enquête montrent bien que les femmes ont 
leurs idées sur les problèmes de l'eau, la modernisation des techniques, le choix des 
cultures et des investissements (pour lesquels les bijoux ne viennent qu'en S' position). Ce 
"respect des traditions» accuse S,F. c'est le sédatif qui permet de faire accepter le 
changement économique à des paysans qui restent ainsi maîtres chez eux c'est,à·dire 
«maîtres des femmes" lesquelles se trouvent exclues du processus de modernisation, 
L'exemple le plus significatif est celui de l'électrification massive des puits d'irrigation 
alors qu'aucun puits à usage domestique el utilisé uniquement par les femmes n'a été 
électrifié, Pourtant. tirer de l'eau de ces puits est un véritable travail de forçat et il n'y 
a aucune aide par traction animale, En adoptant cette position, le plan de développement 
fait de l'homme « le seul agent économique bénéficiant d'un véritable statut de producteur, 
tandis que la femme deuient de plus en plus dépendante~, 

Si encore, il défaut d'une reconnaissance dans la production. cette modernisation 
par le développement économique apportait aux femmes un plus grand bien·ètre. Mais tant 
dans le domaine de la santé que dans celui de l'habitat et de son équipement. les gains 
des femmes semblent minimes, Pire. chiffres il l'appui. S.F démontre que ce programme. 
surtout depuis 1977. coincide avec un recul de la scolarisation des filles, Pour répondre 
il la pression productionniste. les chefs de famille font appel à une main d'œuvre féminine 

(lI Voir l'ouvrage k rit par 5 chercheuS(!s (il n'y a pas de hasard~) sous la direction de 
IlOS<l -lII arie L\GRAVE; C~lIes de la lerTl'_ Agrku/lrius: 1. ,"""nl;,m politique dim m~liu_ E!U:SS. Paris 
1987,255 page. 
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de plus en plus jeune. renono;ant meme à les inscrire à l'école pour les faire travaill(lT aux 
champs dès l'âge de 6, 7 ans. 

La gratuité du travail féminin. conclut S.F, est le prix du développement rural défini 
comme l'intégration de l'agriculture à l'économie de marehé. Privée de salaire. la femme 
se trouve privée de statut économique. Conscientes de cette situation, 91 % des femmes 
interrogées ont répondu qu'clles voudraient que leurs filles reçoivent une instruction ct 
une formation professionnelle capabies de leur assurer un travail rémunéré 

Une première lecture rapide de cet ouvrage pourrait en faire taxer le contenu de 
trop succinct sinon de superficiel. Mais en relevant l'impertinence du commentaire des 
photos, J'impact délibéré donné aux tableaux de la répartition des travaux des champs 
présentés pratiquement sans commentaire et une certaine ironie qui subvertit les propos. 
le lecteur se surprend à souPÇQnnerque les intentions de l'auteur vont peut· êtreau·delà. 
du contenu immêdiatementperceptible. 

Aidée par un style et une présentation qui sont restés ceux d'un rapport, s'appuyant 
surungrandnombredephotosetdetableauxquiparlentd'eux·même. préférant l'efficacité 
d'un texte court et sans superflu, l'auteur a,semble·t·il,choisi de jouer sur le registre du 
non·dit, de l'impliciw. Peut·être parce que le non·dit, surtout en pays musulman. demeure 
le meilleur moyen de prendre position et de dénoncer les conditions de vie des femm es. 

On peut regretwr cependant que ce parti ·pris accentue l'ambiguitê du statut de ce 
livre ni franchement scientifique (méthodologie non argumentée, faiblesse de l'appareil 
critique ... ) ni ouvertement féminisw. Ambiguitê qu'exprime également un titre dont le 
moins qu'on puisse dire est que son eJltremegénéralitê ne traduit en rien le contenu et 
les intentions critiques de l'auteur 

Miriellel\h:n:1{ 

l..\oosn:· DUJARDJS (Camille). - Des mêres contre les femmes. Paris, êd. La Décou· 
verte 1985. 

Un événement fortuit, en l'occurrence le mariage d'un émigré parisien et d'une 
Algéroise. auquel il lui est donné d'assister, est pour C.L. l'occasion de reprendre et 
d'approfondir une réflexion momentanément interrompue (1) sur la condition de la femme 
dans une soci<lté musulmane traditionnelle. 

Préoccup,je par le trouble et la passivité de la jeune mari<le. frappée par le fait que 
ce mariage avait <lté l'affaire des mères.« les deux mères sont tombées amoureuses ct ont 
décidê d'unir leurs familles". elle s'interroge sur la distribution des rôles respectifs des 
hommes et des femmes. sur les relations de ces hommes et de ces femmes dans une soci<lté 
il idéologie patriarcale. Comment, dans une sociétê patrilignagère et patriarcale, les 
femmes ont·elles pu acqu<lrirun certain pouvoir? 

Première évidence dans une société qui prône la f<lconditê féminine, seules les 
femmes·mères peuvent jouer un rôle social et acquérir un statut reconnu par les hommes, 
ct pas n'importe quelles mères. celles de garçons exclusivement_ ..- Pour une Maghrébine 
être fem me. ce n'est pas vivre avec un homme, c'est posséder un fils ". Mettant il profit 
le privilègeêdllcatifqui llli est reconnu, la mère va élever son fils dans un rapportfusionnel 
ct dépendant. (d'autant plus facilementqlle les rapports avec le pèreso nt souvent distants) 
créant entre eux un lien affeclifextrémement fort. développant llne emprise qui rend ra cet 
homme. devenu adulte. incapable de concevoir une relation de couple avec une autre 
femme. fut,ce la sienne_ A travers ce fils devenu le protecteur de sa mère. ct sous son 
couvert. elles assoiront leur autorité dans l'espaœqui leur est concédé par les hommes. 
l'espace privé. Autoritê domestique qui ne fera que s'accroitre lorsque ayant arrangé le 
mariage de ce fils e t choisi sa bru, elle règnera aussi sur une jeune fille soumise, 

(1) /)ialogu~ d~ femmes ,,~ eJh~(}I(}gi~, Paris. La D<'cou'·erte. 19ii. 
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"collaboratrice au mieux, servante au pire », Car le " royaume des mères» ne pouvant 
exister que dans « l'empire des pères)) (2), les femmes, qui ne sont que les déléguées de 
l'autorité masculine, devront se faire les complices de J'ordre patriarcal et [es alliées 
objectives de la domination masculine en reproduisant le système d'oppression des femmes. 
d'où le titre volontairement paradoxal de cet ouvrage. 

En effet. les mères qui facilitent volontiers t'agressivité et la violence chez leurs fils. 
"dresseront" leurs filles à l'obéissance totale: contrainte du corps, réserve, retenue, 
décence, silence. soumission aux freres et aux cousins, apprentissage des travaux 
ménagers, tels sont les maÎtres'mots de l'éducation des filles, auxquelles leurs mères 
inculqueront deux obsessions: virginité et mariage. 

Ayant ainsi brossé le modèle ancestral d'organisation familiale, C.L. vs étudier son 
évolution et sa résistance durant la période coloniale et depuis les indépendances des trois 
pays maghrébins. 

Elle souligne les diversités qui existent entre les codes de statut personnel ,montl"ant 
la modernité du code tunisien qui prend le plua de distance avec le modèle patrilignager. 
Mais force lui est de constater qu'en dépit du malaise de la jeunesse, l'idéologie des 
nouveaux Etats en accord avec l'éthique religieuse ne remet pas en cause l'ordre patri arcal. 
et tend à pérenniser le modèle de la femme' mère en tant que modèle et norme. condition 
indispensable à la reproduction du système patriarcal et patrilignager. 

Comment concilier les traditions et des perspectives démographiques inquiétantes? 
De qui relèvera la question de la fêcondité? Comment réconcilier le monde des femmes 
et le monde des hommes? Quelle sera l'influence de la scolarisation? Telles sont les 
questions qui restent posêes. 

Ajoutons qu'une bibliographie de qualité accompagne cet ouvrage fort documenté. 

Viviane FuGU:STAIJ,Au~ŒUNII>R 

MERNISSI (Fatima), - L'Amour dans les pays musulmanS. Edition marocaine faite 
il partir du numéro de Jeune Afrique Plus 1984. 174 P .. 4 p. réf. bibl.. 16.5 cm. 

On dit que le premier amour. en Islam, fut celui du prophète pour Aicha ... A ses 
autres femmes, il disait: " Cessez de me tourmenter au suje t de Aicha, car. par Dieu, 
jamais la révélation n'est descendue sur moi alors que j'étais dans le lit d'une d'entre vous • 
si ce n'est dans le sien». 

C'est autour de cette phrase de Ghazali que Fatima Memissi, sociologue marocaine, 
a conçu l'idée d'écrire son texte L'Clmour dClns les pClys musulmans paru, initialement dans 
un numéro de Jeune Afrique Plus en 1984 

«Qu'avons,nous fait du souvenir du prophéte amant?»" Pourquoi cet aspect de 
I1slam est devenu si étranger à nous? Pourquoi aimer est devenu un acte rid icule de nos 
jours. une spécialité d'adolescents?" 

Pour repondre à ces questions. Fatima Mernissi va puiser dans ses souvenirs de 
" lectures de livres anciens ». dans la littérature moderne e t contemporaine, dans des 
enquetes. pour nous livrer" ce bouquet de rêflexions» divisé en six chapitres. Elle traitera 
successivement dcs s ignes de l'amour, de la séduction, de la beauté. de l'attitude des 
religions (chretienne et musulmane) face à l'amour. et plus particulièrement de la mystique 
musulmane, du mariage et de la fidélité. de la conception de l'amour moderne à l'éclairage 
du marxisme et de la psychanalyse. 

Cet ouvrage tend ainsi à nous faire réfléchir sur la condition amoureuse dans les 
pays musulmans. en bousculant au fil du texte bon nombre dïd~s preconçues" dans un 
style journalistique sans pretention "OÙ l'humour tient une grande place. L'auteur semble 
cependant avoir ici pour objectif de souleve r des ques tions plutôt que d'y répondre , ceci 

(2) Y~HYAOUI (A.). I.ïnformo/iun psyrhialrique (06) 1987. 
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afin de prendre du recul sur l'amour vécu dans un Tiers·Monde écartelé entre modernité 
et tradition. 

Ce texte fail de va-et-vient dans l'espace et Je temps nous revêle ce que dit le 
patrimoine arabo·musulmlln, sur l'amour et ses aspects multiples et la mllniêrc dont est 
vécue, de nos jours 111 dimension affective. A trllversdesextraÎtsd(!t.I)xteSlinciens, Fatima 
Mernissi vII nous dévoiler toute la richesse de ce patrimoine su r le thème de l'amour 
Richesse que l'on découvre au niveau de la langue même. En effet. Ibn Qllyyime Al Jawziya, 
dans son livre Rowdat AI Muhhibin, recense soixante moIS pour définir les différents 
états amoureux. On semble de nos jours en avoir oublié un œrt.ain nombre! 

L'auteur nous montre !linsi qu'à l'âge d'Of de l'Islam l'amour fut glorifié et défini 
comme une totale communication sensuelle, intellectuelle, affeeth'e et esthêtique entre 
deux êtres, et qu'il a tenu une place prépondérante aussi bien parmi les hommes politiques 
que chez les écrivains religieux, 

Ibn Hazm en est un bon exemple, Cet écrivain andalou né à Cordoue en 994, homme 
politique, théologien, moraliste el historien, écrivit, outre ses œuvres d'éxégèse et de 
théologie, une anthologie de l'amour courtois, Tawq el Hafflfflaffla , Dans cet ouvrage qui 
fait référence, l'amour est envisagé comme une éthique, Ibn Hazm y fait une description 
três détaillée des différents états amoureux, l'homme subit alors une véritable méta mor­
phosequi lui permet de transcender sa condition humaine. 

C'est grâce à l'influence du Soufisme qu'une dimension qualitative sera introduite 

dans la vision musulmane de l'amour, par rapport à l'amour courtois, En effet, pour les 

soulis qui furent des maîtres dans l'art d'aimer. « l'union apparaît comme la condition de 
l'accès à la plénitude ", et selon Ad Daylami " celui qui aime est éclairé dans son génie 
et illuminé dans sa nature,., 

L'auteur se demandu alors « pourquoi el comment la civilisation qui a produit ces 
sulis, les plus grands amoureux que la terre ait connus, peut êtru, au XX" siècle, ce tte 
civilisation où triomphent l'oppression, le déchirement, le non épanouissement, dès qu'il 
s'agit de l'amour», 

Ainsi. Fatima Mern issi nous rappelle au COUT!l du texte que l'amour est aussi un 
phénomène de société ÎI replacer dans son contexte politico-économique (cf, lus ilanu'udra, 
exclus du pouvoir économique et politique. qui ont développé une conception platonique 
de l'amour, sans aboutissement), 

En analysant les composantes de l'idéal féminin (beauté. intelligence, savoir, haut 
rang, connaissance des arts). l'auteur tente ainsi de mesurer le degre d'épanouissement ou 
de crise qui caractérise lu société musulmane dans son évolution jusqu'à l'époque 
contemporaine. Elle nous montre alors que si la beauté fut louée au cours des àges, ellu 
fut aussi perçue en Islam comme une manifestation diabolique - séduction·tentation· 
subversion - ent raînant un contrôle du politique sur lus fummes. Ce contrôle se trouve 
T<)nforcéàl'époqueactuelle. 

« Inclure l'amour dans la révolution »,c'est ce que désirait Alexandra Kollontai et 
c'est ce qui l'a opposée à Lénine. Pour Fatima. Mernissi , ce conflit concerne les musulmans 
de nos jours dans les lieux politiques progressistes où l'on réfléchits urunfuturmeilleur 
Comment peut·on, à l'époque contemporaine. tilT<) un homme progressiste et agir comme 
"un féodal dans son foyer»? 

!,(lS hommes et les femmes dans le Maghreb nationaliste ont refusé le mariuge 
arrangé et ont cru à l'amour et pourtantcelui·ci setrou\"e toujours entravé par lu poids 
des coutumes et des pnlceptes r(lligieux, ce qui aboutit à un dialogue manqué entre lus deux 
sexes, il une misere affective et sexuelle. voire à des frustrations dans des pays pourtant 
engagés dans la voie du modernisme. 

Un changemunt de l'idéologie est donc nécessaire pour un futur meilleur où ramour 
sera" redécouverte de tou te l'humanité en marche vers une nou\"ellecivilisa tion que les 
femmes féconderont de leurs "a.leurs propres" (Abdellatif Laabi). 

Hemetlre en question l'idéal de virili té. défini jusqu·à présent par les coutumes et 
la religion, ainsi que "détruire les royaumes des mères pour créer ceux des épouses 
amantes»,est nécessa ire pour nppr(lndre à mieux aimur. 
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Cet ouvrage de Fatima Mernîssî n'est ni un ouvrage il. thèse, ni un essai, mais un 
enchaînement d'idées et de réflexions personnelles sur l'amour, L'ensemble, quelque peu 
décousu, procède par lOuches impressionnistes, et ne comporte pas vraiment d'argumen· 
tation 

Toutefois. ce texte ne manque pas d'intérêt, dans [a mesure oc. t'auteur montre bien 
[cs contradictions de la société musulmane, aujourd'hui prise entre modernité et tradition. 

Et comment ne pas conclure sur cette citation: « Une société sans contradictions, 
où l'on ne lutte pas. c'est une société morte. Aujourd'hui la musulmane est éclatante de 
santé» 

Danièle B RUCH),."" 

MERNISSI (Fa tima). _ Le Harem politique. le prophète et les femmes, Paris . Albin 
Miche l. 1987, 21 cm,293p. 

Dans cet ouvrage magnifique. F. Mernissi nous invite à un voyage dans le temps 
pour retrouver derrière l'écran de la " mémoire·histoire » une" mémoire·souvenir » et y 
lire comment s'est constitué historiquement le lien des femmes au politique dans J'Islam. 
L'aut<lurse livre à une véritable enquôte serrée Cl sérieuse sur une des soun:esd elapensée 
islamique la Sunna du Prophète, e·est·a·dire les faits cl dires de Mohamcd. consignés dans 
les Hadiths. Avec un courage admirable pour l'effort ct la quantité de travait. une 
honnêteté intellectuelle stimulante. en utilisant les sources autorisées des plus grands 
auteurs musulmans, sans forcer les textes F. Mernissi va nous livrer des résultats 
étonnants. Etonnants non pas tant du point de vue de ceUl< ou celles qui savaient déjà t.<>ut, 
et qui n'ont jamais douté que les lladiths offraient une trop belle oœasion pour servir les 
intérêts particuliers de tel ou tel monarque ou de tels ou tels groupes politiques. mais 
étonnants en ce que cette pratique de «manipulation» etde falsification estminutieu· 
sement démontrée en travaillant sur les matériaux mômes. utilisés par les manipulateurs 
Ce qui fait l'intérêt et la fon:e de cet ouvrage. c'est qu'il se déroule li. l'intérieur de l'Islam, 
sur le terrain concret des conflits et du mouvement contradictoire qui n'a jamais cessé 
d'opposer les musulmans depuis la fondation de l'Islam. Ce qui en fait la force c'est d'être 
produit par une femme. 

Pour comprendre pourquoi les femmes ont été barrées du pouvoir politique. l'auteur 
va procéder au repérage d'une série d'indices cont<lnus dans les Hadiths en cherchant à 
éclairer les circonstances de leur production et les qualités de leurs au teursdansla 
chaine de transmission (lsnad). Ce repérage sera confronté à toua les documents 
disponibles sur les pratiques du Prophète, son rapport à ses femmes ct aux femmes. 
l'organisation de J'espace privé/public. De cette confrontation va se (aire jour un résu ltat 
aœablant pour l'histoire officielle des musulmans. De l'ouverture inaugurée par le 
fondateur de l'Islam. il ne restera rien qu'une accumulation de faits ct dires qui tentent 
de rocouvrirla radicalitédes réformes proposées. plus. cette confrontat ionrévèlequec'est 
à une véritable" violence des teXIl~S sacrés» que se sont livrés depuis des siêdes tous ceux 
qui ont utilisé les Hadiths pour exclure les femmes du public. au nom d·une pseudo·fidélité 
auprophôte. 

«Selon celui qui l'utilise le texte sacré peut etre une aire d'éva8ion ou une clôture 
infranchissable" (p. 84). C'est li. franchir les clôtures, au moins it les déplacer. que 
F. Mernissi va s'appliquer. en renouant avec les méthodes rigoureuses des premiers 
recenseurs de Hadiths. D'après un des premiers Imams (I mam Malik Bnu Anas) qui font 
autorité en matière de science religieuse. il ne suffit pas" d'avoir vécu it l'époque du 
Prophète pour devenir soun:e de Hadiths. (p. 78). Encore fallait·il réunir des critères 
d'ordre intellectuel et moral. C'est ainsi que Abu·Dakra. auteur du Hadith justifiant 
l'exclusion des femmes du politique , eSl disqualifié pan:e qu'il a été l'objet de sanctions 
pour faux témoignage: 

Poursuivant son enquôte, F. Mernissi va ainsi débusquer plus d'un auteur dont il 
faut rejeter la transmission pour cause de misogynie nagrante. en contradiction avec la 
pratique du Prophète 



908 BIBLIOGRAPHIE CIIl1'IQUE 

~ L'un des 'hèmes conS/On/S de conflits en Is/on! dès l'origine est le comportement 
vis·à·vis de l'octe sexuel el des mens/rues: 80nl·i/s source de souillure ? ~ (p. 95). L'auteur 
découvre qu'un autre rapporteur de plusieurs Hodith s sur le rituel de pu rification. CLic 
Hadith sur l'assimilation des femmes il l'âne ct au chien. " qui interrompent la prière s'ils 
passcnldevant le croyant,s'intcrposant entre lui et la Qibla (direction de la M(!{!quc)" . 
bien que disciple du Proph(jte. a profité de cette position pour tout simpleml!nt fabriquer 
œsproposet les attribuer au Prophète. Toutes ces (,découvertcs» et d'autres encore. ne 
sont pas faites en exhibant des sources jusque là inaccessibles, mais par un effort 
m,jticuleux dc lectures de toutes les sources existantes sur la scène de la falsification et 
au terme de œ travail passionnant, guidé par le besoin de C(}mprendre et appuyé sur une 
solide connaissance de l'abondante production de la scienœ religieuse, i In'yapasdecoups 
de théâtre, pas de témoins surprise de dernière minute. L'exclusion ferme et sans recours 
des femmes du politique par rlslam. est J"œul're «humaine trop humaine» de bons 
musulmans qui ont refusé les possibilités extraordinaires d'ouverture de son fondateur 
Qu'il s'agisse de la fixation sur le hidjab, de l'expulsion des femmes de la Mosquée, lieu 
de culte mais aussi espace public de rencontres et de débats politiques, du rapportauoorps 
des femmes comme source de pollution ... tous ces points sont liés entre eux et enracinés 
davantage dans la Jahilia (période pré· islamique) que dans la Sunna du Prophète. Et c'est 
ft c10turer le mouvement social oû les femmes commençaient il prendre toute leur place 
pour élargir leurs droits politiques et économiques, à combattre le danger potentiel que 
representait une telle force si les réformes proposées par Mohammed étail! ntapprofondil!s 
ct partagées avec ll!s fl!mml!s, que toule l'histoire du monde musulman telle qu'elle domine. 
s'cstappliquée:oublierlefoisonnementdecette période, faire dire au Proph<!tOldesparoles 
en contradiction évidOlnte avec sa vic. légitimer des pratiques que Mohammed aurait 
désavouées de son vivant 

Cependant. si l"ouvrage de F. Mernissi est incontestablement une pi&:e maitrosse 
"erséc au dossier de l"étude des liens entre femmes ct politique dans llslam. il serait 
dangereux de croire que l'utopie des femmes est enfermée définitive ment dans cet âge d'or 
de l'Islam premier. oû le Prophète séduisant et séducteur était un allié sûr et sincère. La 
période que l"auteur nous a retracéc Olst une période trop courte. les acquis trop 
fragiles pour qu'ils puissent constituer des points d 'appu i solides pour rentrer dans 
l"histoire.1l est aussi urgOlntet néœssairede « lever les voiles de nos contemporains qui 
maquillent le passé pour nous voiler notre présent» que de rassembler nos forces pour 
élaborer l"avenir.quitte à prendre le chemin des écoliers. 

Rabia AIII)[I.KRIM,CIlIKIl 

l\IOUI.AY RACIlID (AbderrQ>:ak). _ La condition de la femme 8(1 :I1w"Q(", Universi té 
l\Iohamed V de Casablanca. Faculté des sciences juridiques, économiques et 
sociales. Sêrie de langue fra nçaise N° 33. 198:>, 607 p. 

Proposer des réformes pour améliorer" la condition de la fOlmme » et cheminer vers 
l'égal ité des sexes C(}nstitue le pivot principal de cet ouvrage mais d'entrée de jeu 
l"argumentation de M. Moulay Hachid va s'avérer périlleuse. En s'inscrivant il l'intérieur 
d'un llslam «idéalisé» la démarche reste amhiguë. mo<!<iréc pour les tenants d'une 
laïcisation du droit. intolérable pou r I1slam «officiel .. des "oulémas» et le ])Quvoir 
Cepcndant. œs Jimites ne sauraient enlever tout intérêt au travail de J"auteur:\"é ritable 
"plaidoyerOlnfavOlurdeJ"égalité des sexes. il constitue uoetent ative sérieuse d'une lecture 
des plus OUVolrU!S de ce que peut {ou «devrait») tolérer un Islam contempornin. 

Un des ILxes majeurs de l'argumentation dOl M. Moulay I{nchid est de montrer que 
llslnm n'nura pas il souffrir des réformes pouvnnt étahlir l"égalit<i de droit entre hommes 
et femmes. mieux. cette égalité est non seulement compatihle. mais encore elle renoue avec 
les réformes amorcées par Ilslam premier qui dit·il. a amélioré la situation des femmes 
par rapport li el Jahifia (période anté·islamique).Il fau t continuer œtte œuvre contre les 
Olsprits rétrogades ct jaloux de leurs privilèges en montrant que œ n'''st p"s I1slam qui 
est en cause. maisson appropriation parœrt.ains groupcssociaux et pol itiques.Cequirend 
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donc possible des mesures égalitaires entre les sexes, sans coupure avec l'Islam et sans 
copie servile du« modèle occidental)), 

Cette attitude d'ouverture basée «sur /'iTllerprélaliQfl progressiue" des textes, 
réactive les débats ouverts par d'autres réformateurs et se prononce clairem ('nt en faveur 
d'un Islam dont le maintien n'est nullement lié à une situation avilissante des fem mes, C'est 
ce qui constitue l'apport décisif de cetouvrage:ouvrir le débat sur la non nécessité de lier 
Islam et exclusion des femmes. L'égalité juridique entre les sexes est pensable et possible 
à l'intérieur de l'l slam. 

Cependant l'auteur bien que juriste, ne s'est pas cantonné à l'examen exclusif du 
jur idique, 

Une série importante de domaines est exposée où les réformes sont indispensables, 
Un effort important est consacré à dresser un bilan global et sévère de lOus les lieux 
(information, culture, instruction, emploi, partis politiques .. ,) où s'organisent les pesan· 
teurs et les obstacles il l'égalité entre hommes et femmes, S'appuyant sur une masse 
importante de travaux sur les femmes, M. Moulay Rachid passe au crible toute la société 
marocaine et ses institutions pour déœler rancrage de «la condition de la femme " , 
fournissant ainsi une importante bibliographie où abondent les références. ce qui n'est pas 
la moindre de ses contributions 

L'étude n'est donc pas consacrée il la seule situation du point de vue juridique 
Intégrée dans une vaste revue de toutes les institutions ct des différents discours politiques, 
sociaux, culturels, économiques, elle pose comme nécessité urgente de procéder à des 
réformes qui, sansètre audacieuses au point de se dérou ler explicitement en rupture avec 
l'Islam, sur un terrain laique. n'en sont pas moins" osées" pour tous les conservateurs, 
que rauteur n'épargne pas. C'est au nom de privilèges acquis dans le passé, dit l'auteur, 
que J'I slam est utilisé pour légitimer le maintien du patriarcat, Séparer l'Islam des 
privilèges du "patriarcat», est une interprétation courageuse car c'est lui enlever le 
bastion principal de son enracinement social , et énoncer en définitive la nécessité pour 
l'époque actuelle de laisser l'Islam dans le domaine privé et de la liberté de conscience, 
Polygamie. répudiation, droit successoral , liberté professionnelle,., autant de domaines où 
des réformes doivent ètre adoptées. sans que l'Islam soi t lOuché dans ses principes 
essentiels, La seule barrière il ne pas transgresser dans ce vaste programme de réformes 
c'est le libre choix du conjoint s'l I n'es t pas musulman, Ce dernier rempart des trans 
gress ions n'est pas franchi et pourtant toute l'entreprise de l'auteur n'est pas ébranlée car 
son projet sc fonde sur une remise en cause de tout le fonctionnement juridique actuel: 
en dernière limite. ct sans l'énoncer c1ai rement c'est une voie vers un code civil qui est 
proposée, Le problème estqu'un si lourd programme peut difficilement voir le jour s'il n'est 
pas porté par un mouvement politique où les femmes seraient la force principale, car 
l'illus ion du juriste trouvera là ses limites e t à l'inverse de ses opinions OÙ" le dro it ne 
doit pas ètre le résultat de l'évolution de la société mais undescs moteurs ".dansl'hisloire 
des peuples il n'y a jamais eu de réformes importantes. qui n'aient été imposées au sein 
d'un rapport de forces, Les femmes au Maroc et au Maghreb sont,elles prètes à ce combat? 
Le plus dur ct le plus long de tous les combats 

Rabia AlmnKRIM-CIIIKH 

SoURIAU (Christiane), - Libye, L'économie des femmes, Paris. L'Harmattan . 1986, 24 
c m , 198 p. 

Dans cet ouvrage. l'auteur vise à réhabiliter ct la société libyenne de Kadhafi e t la 
place réelle et complète que les femmes y occupent dans l'économie_ Ainsi C, Souriau 
s'attaehe,t·elle.soucieuse de corriger les préjugés répandus dans l'opinion occidentale. à 
décrire les mutations en cours tant idéologique, économique. politique, sociale que 
culturelle, De môme, spécialiste des questions féministes, elle propose méthodologiquement 
une nouvelle approche pour mieux cerner le rôle productif réel des femmes dans l'économie 
libyenne 
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En effet jusqu'alors les éC(lnomistes classiques les font apparaître, au mieux, comme 
unevariablc oonjoncturelle:elle propose donc d'inverser cette logique et de prendro la 
femme comm\) réfél'(lnce de départ de toute analyse éeonomique. RVe<: pour criWN.lS 
d'évaluation: sa force de travail,sesavoirs,sesintérêts,et les s tratégiesde gestion de ses 
biens propres. Dans ce sens, elle opte pour la notion de «clltégoricunifiêe», les femmes 
constituant un groupe social,pris au delà de ses contradictions inter nes 

Après une première partie consacrée il la description de la Jamahiriyya Libyenne. 
II\'I)C un chapitre particulièrement intéressant intitulé: « La {emme dans le Livre Vert ,. de 
Kadhafi. elle axe sa deuxième partie " L'économie des femmes >J. sur la présentation de sa 
méthodologie, Enfin, la troisième partie, la plus fouillée, traite de la place et du rôle de 
la femme dans l'économie en Libye, Les huit thèmes abordés démontrent le rôle joué par 
les femmes, sans le soutien desquelles toute activité économique cesserait, Ainsi fait-elle 
émerger des aspects de la production féminine traditionnellement occultés, plus encore, 
elle révèle que la place des femmes se situe à l'articulation de deux logiques: celle de 
l'alliance par le mariage et cene du marché, De là, l'assimilation de la fonction génitrice 
(accouchement, allaitement, maternage et élevage des enfants) il un travail susceptible 
d'être apprécié en termes quant ifiables , la prise en compte de l'économie domestique sans 
laquelle la société toute entiêre s'effondrerait, enfin une rénexion sur la circulation de 
l'argent des femmes, réelle, tangible et pourtant jamais comptabilisée dans le budget 
général de J'économie, 

Certes, sa démonstration aurait gagné à l'approfondissement de certaines notions 
comme « le transfert de la valeur» Cl à une meilleure utilisat ion des nouveaux concepts 
admis dans les études féministes, Cependant cet ouvrage constitu eune bonne monographie, 
inestimable pour toutes les données qu'elle apporte,dllns un domlline aussi peu connu que 
les femmes en Libye 

Mireille P,WIS 

Gestes acquis, gesU!s conquis, Présence de fe mmes, Alger, Hiwa r, ]986, 202 p, 

En quelques années, la réflexion sur les femmes algériennes par Il)s Algériennes 
elles·mêmes a considérablement mûri, Aux t.âtonnements ct à la relative dispersion des 
IInnées 80 a succédé une phase de regroupement et d'approfondissem entdont la publication 
régulière l'nisenee de Femmes Il été. sans conteste. le creuset et le cata lyseur, Consacré 
au travail des femmes dans l'Algérie d'aujourd 'hui. Gestes acquis, gestes CQnqlûs propose 
aux lecteurs trente six contributions alertes, variées, d'où sont absentes l'emphase 
universitaire ct les langues de bois, Des tex((os courts qui sont faits pour l(l plaisi r de lire 
etquiexplorentdansdesécrituresmultiplesles diffé rentesdimensionsdu travail féminin, 
Textes divers qui \'ontd'extraits d'œuvres littéraires puisés sous tou tes les latitudes à une 
bibliographie des travaux univ(lrsitaires sur « La femme ct le travail en Algérie» réalisée 
par Hélène Vandevelde, en passant par l'intéressante tentative de Marie Souibes Virolle, 
«Langer, pi.tissicr:vingtquatre transparents l)Qurdonneràvoir» :« le travail de la main 

devenue experte, des doigts au jeu idoine, du corpst(lndu \'ers le geste uti le,legestequi 
véhicule et perpétue lIussi l'univers culturel», 

Le lecteur trouvera bien sûr des textes d'analyse avec les remarques sommaires mais 
empreintes d'une sympathique impertinence de Catherine Belbachi r dans «Travail, 
écri ture pOétique», l'étude de Zineb Guerroudj Qui tente de rendre compte de rentrée 
massive des f(lmmes dans le secteur de renseignement dans « Vision dominante de 
l'enseignante ,. et la description fine faite par Fatiha Hakiki des tendances du salariat 
féminin dans un pays où la population active féminine est passée de ]09453 personnes en 
]96610 28\ 902 en ]982, dans" Femmes, travail et argent ,,_ Le lœteur trouvera aussi une 
rénexionsurun travail particulier: « L.e métier d'écrire "menéeà l'initiative de Christiane 
Achour par quatre écrivains: Adriana Lasse!. Lei la Sebbar, My~iam Ben et Assia Djebar 
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Il trouvera encore une belle et émouvante enquête: «Abassia, Thouria, les autres ... et 
Yasmina 1) réalisée par Ma lika Abdelaziz au complexe SONELEC de Bel Abbès où les 

«ouvrières casquées, bottées, bardées de toile blanche aseptisée ... ont magistralement 
recouvré l'usage de leurs deuil yeull. Acuité. précision du regard non plus â. travers la fente 
du haik rabattu surie visage mais derrière les oeilletons du microscope électron ique». 

Le lecteur trouvera surtout des paroles nombreuses de femmes diverses mises en 
tellte par des intellectuelles dont le propos, H il s'agit là d'une salutaire originalité, n·est 
pas seulement de parler sur les femmes. mais de prêter leur plume à toutes celles Qui ne 
savent pas ou qui ne peuvent pas écrire. Doria Cherifa prête la sienne il. Dahbia, tisseuse, 
pour que sa complainte puisse transcender l'oralité. Christiane Achour fait de même avec 
.. Sabra ... au travail avant ses quatorze ans". Souad Hadj Ali-Nouhout avec «Salia " 
tandis que Samira Gantri fait parler une mère courage et qu·un langage dru, riche d"un 
concret multiple parfois inattendu oû l'humour ameure souvent. émerge des entretiens 
N'!a lisés par Leila Mansouri et Faïka Medjahed: « Histoire de trois maladies et cinq 
grossesses ". Dalila Salem Cherif, " Un groupe de travaîlleuses parle ". Dalila Morsly: 
« Profession sans ". Lcila Louchen : « J eune filles en attente ... de quoi? », Fatiha Bisker: 
" Femmes cadres ou femmes encadrées» et Houria Chafal: " Papotages. digressions et 
impertinences sur le travail de la femme ". Un texte sur le rapport maîtresse-élève signé 
par Samira Gantri : " Le tricot bleu marine ", le compte-rendu peut·être trop succinct d'une 
table ronde réalisêe par Farida Majdoub et Zhor Zizi sur « L'enseignement supérieur» 
et des notes de lectures concernant notamment le livre de Souad Khodja: Les 
Algériennes ail qllofidien complètent cette três utile et très intéressante publication. 
Contre le lhéoricisme et le conformisme. Présence de femmes initie une nouvelle pratique 
de l'écriture des femmes sur les femmes dont l'objectif n·est plus de ratiociner sur la 
condition féminine en général et d'enfermer dans les schémas sclérosants de pseudo­
théories «endogènes» ou «ellogènes».la réalité contradictoire des femmes algériennes 
mais de prendre à bras le corps cette réalité dans sa profondeur el ses con tradictions. de 
la dévoiler en libérant les paroles des femmes. 

Abdelkader DH:G1u.QUL 
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Tome XXV, 1986 

NACIF (YousseO, Cultures oas iennes, Bou Baâda, eSSRi d'hiSUJire sociale, Publis ud, 
ENAL, Paris, Alger, 1986, 505 p. 

lIyadel'érudition savante dansee livre, mais aussi dela rêverie et surtout une 
volonté de rendre compte de manière multi ·dimensionnelle d'un" terroir urbain ". celui 
de Bou Saâda 

Exploration d'abord de ses conditions d'existence, écologiques bien sûr. mais aussi 
culturelles au sens fort du terme, celui d'un équilibre dynamique produit par le rapport 
homme· nature, D'abord le couple palmeraie - médina, initié au XI' siècle par les Hilaliens, 
qui cédera la place il la structure tripartite: ville moderne, ksar et palmeraie pendant la 
période coloniale, structure qui sera profondément remodelée par l'Algérie indépendante 
Ce livre vaut d'abord par la quanlité ct la qualité des informations recueillies ct traitées 
par l'auteur sur Bou Saâda des origines il nos jours, Pour tous ceux qui s'intéressent aux 
terroirs sahariens, il s'agit lâ d'une référence plus qu'utile, irremplaçable, Mais ce livre 
n'est pas seulement compilation bien faite d'informations géographiques, économiques, 
sociales et culturelles, Il vaut aussi par sa volonté de restituer la totalité de la vic d'un 
terroir dans sa longue durée certes, dans ses ruptures bien sûr, mais aussi dans de petites 
séquences historiques où, littéralement se l'ilCOmpose la temporalité d'un lieu dans 
l'évocation de caractéristiques ou d'événements inattendus. 

Ce livre vaut enfin par l'attitude de son auteur qui privilégie les rapports actifs, 
créateurs. entre les hommes et la nature par rapport aux déterminismes écologiques ou 
économiques. Ce que nous donne il lire Nacib est en fait plus qu'un essai d'histoire sociale, 
une sorte de roman historique au sens fort. d'un lien créé par l'activité demiurgique des 
hommes qui peuvent aussi devenir les artisans de la mort du terroir, 

Abdelkader DJ!:GIlLOUL 

NAC IB (yousseO: L'oasis de Bou Saâda, Alger, ENAP, 1986, 11 8 p" photographies de 
Jacques Evard. 

Cet ouvrage est le premier de la collection Les cités maghrébines lancée par l'ENAP, 
sous la direction de Youssef Nacib et augure bien de la suite, Un texte court, concis, nourri 
d'une érudition maîtrisée, ooité en arabe et en français, accompagné de nombreuses et 
belles photos, Le lecteur pourra prendre contact avec l'histoire d'une ville algérienne qui 
s'enracine dans les temps lointains. Du fort romain il la ville moderne d'aujourd'hui qui 
compte 75 000 habitants en passant par le couple médina - palmeraie qui comprenait 
4500 âmes au moment de sa conquète en 1849 par l'Armée d'Afrique. ce livre donne il lire 
l'épure de la dynamique historique d'une cité, Son mythe fondateur bien sûr, avec les 
figures prestigieuses de Sidi Slimane et de Sidi Thamer, mais aussi son historicité réelle 
scandée par l'inscription de la cité dans la mouvance des pouvoirs qui contrôlèrent le 
Maghreb Central pendant des sièdes, mais encore ses moments épiques comme la bataille 
de 36 heures qui opposa en 1849 la population boussadie aux troupes du capitaine Pein 

Le lecteur pourra aussi prendre connaissance des mutations de la ville, surtout 
depuis l'indépendance de l'Algérie, connaitre ses ressources touristiq ues, la diversification 

• Rubrique so".la re'JIOnsabilitéde No"redd inc SIIAIEB (CRESM) 
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de ses activités économiques. les mutations réalisées dans le dom ainedcl'éducationctde 
l'habitat: "la physionomie de Bou·Saâda évoque aujourd'hui deux poumons (ailes 
occidentale et orientale de la médina) enserrés entre ln viUI) moderne aux artèrl)S 
géométriques au Sud et les jardi ns de la palmeraie au Nord ». Le lec«lur pourra surtout 
rêver la ville. son environnement écologique. ses permanences culturelles. commencer il 
sentir la couleur de son ciel il travers des textes de Louis Bertrand, Isabelle Eberhardt. 
Henricot, DinH ... et les photos sensuelles de Jacques Evard; avoir envie de toucher el 
porter les bijoux de l'artisanat Bou-Saadi; désiroT se promener dans les ruelles ombreuses 
de la médina; partager en quelque sorte l'imaginaire d'une ville dans la oonjonction des 
déterminations physiques et de l'action multiforme des hommes que vient nouer la présence 
à la fois diffuse et prégnante de la zaouia d'El Hamel. 

Abdelkader DJf:GIII.OUL 

CoLLET (Abbé Lucien), chanoine honoraire d'Oran, En Algérie a ~'ec Monseigneur 
Lacasre 1946-1962. Pa u, imprimerie Collet, 1986, 155 p., 12 photos. 

Chanoire honoraire d'Oran durant le ministère de Monseigneur Lacaste qui aura 
duré 27 années, l'auteur brosse du personnage un tableau tout de dévotion, Ce têmoignage 
est important puisqu'il porte sur la période précédant et couvrant la guerre d'Algérie, Le 
rapport de l'Êglise dans un pays colonisé à ceux qui demandaient leur indépendance et 
qui partageaient une autre Foi, comment sera·t·il vécu par le responsable du plus grand 
dioœsed'Algérie par le nombre de fidèles? 

Né le 20 juin 1897 à Aceous au pied des Pyrénées, il est tendu par deux projections 
dirigées l'ers une m(;me direction l'Église et le soleil. La mort de ce frère tombé aux combats 
de la Somme en 1916 n'a·t·elle pas été le déclic de sa vocation, lui qui en a réchappé ? Il 
fait graver sur la ferme paternelle qui porte le nom d'Arrayet, c'est,à·dire (. tournée vers 
le soleil", l'épitaphe" Pro Dcc,Pro Patria ». Signe du destin, le futur pape Jean XXIll, 
Monseigneur Roncalli le pressent pour administrer le diocêse d'Oran_ Il aœepte, bien qu'il 
"ignorait tout d'Oran. comme tout de l'Algérie, sauf ce que l,a Croix en avait dit à propos 
des difficultés créées par l'abbé Lambert, maire d'Oran à Monseigneur Durand, évêque 
d'Oran ". Ce vendredi 12 avri119~6, dans une villll dirigé<! par III communiste Zannettacci. 
il foule pour la premiêre fois la terre d'Afrique et ressent aussitôt III besoin de passer aux 
actes au détriment de l'écriture. JI oonfieù l'auteur devenu son secréta ire particulier: «je 
crois bien que dans ce pays je n'écrirai pasbeauooup. " Ses 8ctes s'impr iment vers et pour 
la fille ainée de l"~:glise. De 113 prêtres en 1946 l'Oranie en recense 218 douze ans plus 
tard; le 29 octobre 1947 la ville est dotée d'un grand séminaire. Il lance la Centrale d'Action 
Catholique,carrefourd'informationsetdcdiffusion,multipliclesconférencesouvertesaux 
chrétiens laies, les sociétés d'entraide, les mouvements cathol iques, ouvre deux maisons 
de retraite. Boulimie de t ravail au service d'une foi catholique ardemment entretenue. 

Aux journées de réf1e:<ion pour les dirigeantes diOClÎsaines tenues i, Ben Aknoun 
cnavril 1954,« Monseigneur Lacaste formule ... en substance: leschrétienn espeuvent'el!es 
agir - et comment? - sur la conscience des femmes musulmanes,,? Il demande il un 
musulman, le député d'Oran Mekki Bezl.eghoud connu sous le surnom de René Mekki, 
d'être son parrain pour lui épingler la légion d'honneur reçue en 1950 et qu'il ne portera 
jamais dans les manifestations officielles, signe d'une «totale liberté d'esprit" juge 
["auteur. ~;st·cel'Afrique terre de mission ou province française? Il n'hésite pasà soutenir 
que s'il était" gouverneur génér al de l"Algérie (il) demanderait tout de suite à Ferhat 
Abbas, d'être préfet de Constantine ou d'Oran. Et s'il venait il Oran ce serait il lui de 
déterminer ce qu'il faut faire avec des hommes comme M. Mekki. le docteur Sid·Cara et 
maitre Ali Chekkal. pour ne cite r que les plus oonnus en Orar,ie ». Reçu le 12 novembre 
1955 il Home par Pie XII , il fait part de ses conversations avec les patrons d'Oranie sur 
l'a\'enirde rAlgérieet sur une éventuelle indépendance de ce territoir e,motauquelleSaint 
Père sursauta pour expliquer" il son visiteur que cette hypothèse n'était pas souhaitable 
etqu'en conséquence il était préférabJe de l'écarter». 
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Scrupuleux des enseignements du Christ il protège contre d'éventuelles exactions 
de l'armée française ou des tracasseries policières on administratives un pretre gagné li 
la cause du FLN, l'abbé Bérenguer, et un autre membre, de J'organisation QAS, le pêre 
Monlet, sans pour autant partager leurchoil(partisan. 

C'est à lui que De Gaulle. de passage à Oran le 2 juin 1958, confie: « Et surtout. 
Monseigneur. priez pour moi .. 

Sa fidélité est entièrement dédiée à l'Église qu'il sert indéfectiblement jusqu'à 
contrevenir aUl( conseils de son archevêque, Monseigneur Leynaud d'Alger, qui lui dit: 
« fo,lonseigneur. gardez·vous bien de semblable initiative. Les reactions des musulmans 
seraient hostiles et risqueraient d'être violentes» s'il envisageait publiquement le grand 
retour en Algérie de Notre Dame de Boulogne. " ... Un nombre impressionnant de 
musulmans et de musulmsnes" assistent aux cérémonies quand le «Tessala» accoste li 
Oran sans créer l'incident tant redouté. L'évêque est convaincu que les français ont eu 
"le tort de ne pas apprendre leur langue pour (s')approcber d'eux davantage ». 

Son mutisme pour condamner les actions de rOAS, le voile jeté sur les opérations 
controversées des gardes·mobiles contre les tirs de francs -tireurs embusqués sous les 
clochers de la cathédrale. tranchent avec les prises de position de Monseigneur Duval. En 
quittant l'Algérie ce 20 janvier 1973 il est le dernier li pouvoir écrire en épitaphe aux 
ouailles qui l'ont fui en juin 1962 qu"il fut li la tète du «diocèse de la dispersion ». 

Karim ROUINA 

J ORDI (J .-J .), Les Espagnols en Oranie 1830-191-1. His toire d'une migrlltion. 1\I o nt.­
pellier, Africa Noslra, 1986. 317 p, 

Les conflits socio-politiques qu'aiguise la misère amènent li un nux migratoire. 
L'Oranie sera la terre de predilection. Individualisée à ses débuts la migration revêt la 
tournUnl d'un phénomène de masse dès 1960 aidée en cela par la conv.:mtion consulaire 
fran co,espagnole de 1862 qui supprime les passeports entre l'Espagne et I"Algérie. Pour 
quelques années. il est vrai. La première vague est constituée« de reseaux de prostitution" 
etde" contrebande ... moteur de !"installation des Espagnols en Oranie{qui) contribue au 
développement de la colonisation ». Quelle est la cause de cette attraction vers I"Oranie? 

La proximité géographique est une donnée objective mais ["unique explication est 
li chercher en Espagne même où sévissent la révolution et les cycles cataclysmiques 
naturels conjugués au déclin de !"industrie minière du sud·est. Alicante. Alméria. Murcie 
et les régions prises dans leur mouvance alimentent les courants migratoÎnls 

Les mouvements saisonniers dus à la qualification qu'exige la taille de la vigne. 
tarissent dès 1910 

Les premiers Espagnols" ne sont pas que pauvres. ils sont aussi hors classes 
sociales ». Leurs bras sen-ent au défrichement de palmiers nains, lentisques et jujubiers 
Les concessions qui leur sont octroyées sont rapidement retrocédées aux Français. Le pOids 
de l'usure et des dettes contractées les y oblige. Seulement« lepropriétairefrançaisdésene 
l'exploitation directe pour la laisser li la famille espagnole. Neuf fois sur dix. la famille 
espagnole abritée prend la suite ... Celui qui reste sur la propriété ... met le pied dans 
["ascension du type ouvrier-métayer-fermier ». L'Espagnol est relayé dans les tâches 
ingrates par !"indigène. Brimé en 1870 par la naturalisation des Jui fs. il accède en 1889 
au rang du colonisateur. Avec la confirmation desa supériorité rien ne peut le différencier 
du " métropolitain ». Pourtant 20000 Espagnols d'Oranie fuient en Espagne en 1914 pour 
échapper à la conscript ion.« Curieusement ..... la guerre civile espagnole et la seconde 
guerre mondiale laissent planer un doute quant à la fidélité des Néos (Espagnols 
naturalisés Français) li ["égard de la Franee. Jamais. le péril espagnol et l"irrédentisme ne 
seront poussés aussi loin et aussi fortement ... ». 

L'assimilation a-t-elle réussi? Le notable Bézy dira. arrivant li Oran:" je fis comme 
tout le monde .... j'appris l"espagnol ". Existe-t- il une osmose? 1..11 gratuité de ["école el les 
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déhoucMs en perspective offerts en fin de scolarité font que jamais en Oran ie les 
Espagnols n'ouvriront d\kole primaire. cont rairement aux autres communautés. Valorisés 
par leur statut dans une colonill de peuplement, ilsévoluent«en fo nctiondu oomportement 
des Français d'origine, donc au bénéfice de la mentalité française" ct seront plus durs à 
traitcrl'indigène. Ils s'incriventdans le nouveau rapport que régit la colonisation «dutyp" 
cxploitant-I)Kploité " 

Happée Cl digérée par la logique coloniale cette saga espagnole se confond assez 
vite avec celle des Français d'origine. 

La France Il rassemblé en Algérie les divers protagonistes du projet colonial. !..cs 
Espagnols lui en sont redevables el «désormais ne jurent que par ellc" 

Karim HOUIN,\ 
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V. - HISTORIOGRAPHIE 
DE LA GUERRE D'ALGÉRIE 

La guerre d'Algérie continue d'inspirer de nombreuses publications des deux côtés 
de la Méditerranée. L'œuvre la plus import.ante est sans aucun doute celle d'un Algérien, 
avocat au barreau d'Alger: Ali HAROUN, La 7' wilaya, la guerre du FLN en Pronee 
(1954,1962) (Paris, Le Seuil, 1986, 525 p,) 

Ce livre est rune des plus remarquables contributions algériennes à l'histoire de la 
guerre d'Algérie, par l'ampleur du travail qu'il représente, la richesse des informations qu'il 
apporte, et l'import.ance des problêmes qu'il implique. L'auteur, qui fut l'un des cinq 
membres de la direction collégiale de la Fédération de ~'rance du FLN entre 1957 et 1962, 
ne s'est pas contenté de rédiger ses propres souvenirs, ni même d'ellprimer le point de vue 
du Comité fédéral. Pour tenter de retracer toutes les activités d'une organisation aussi 
fortement structuree et cloisonnée, il s'est appuyé sur ses archives - dont il donne 
d'abondants e1!:traits en anne1!:es - etsurde nombreull entretiens avec d' anciens militants 
de la Fédération, de ses structures parallèles, et de ses réseaull de soutie n, llellprimela 
mémoire collective de cette organisation qui n'était jusque là connuequïndirectement, à 
travers les témoignages des« porteurs de valises» 

En 24 gros chapitres - dont l'ordre de succession n'obéit pas toujours à une logique 
évidente - il retrace la difficile mise en place de la Fédération de ~'rance du FLN, malgré 
le MNA messalisteetla police française, entre 1954 et 1957; puis il en étudie les structures: 
le «Nidham» (ou «Organisation politico·administrative »), les branches parallêles 
(UGEMA puis Section universitaire pour les étudiants, AGTA et AGCA pour les travail· 
leurs et les commerçants). l'OS paramilitaire. les services de presse ct d'information, les 
comités de soutien aUll détenus et le collectif des avocats. les filièresass urant le passage 
des hommes et de l'argent à travers les frontières et dans les pays voisins, En même temps, 
il retrace les principales missions accomplies par la Fédération: encadrement de la masse 
des 300 000 Algériens vivant en France. disputée à l'emprise du MNA par des méthodes 
que l'auteur présente comme une riposte tardive et sélective au terrorisme messaliste (ce 
qui n'est pas invraisemblable, étant donné le rapport initial des forces): ouverture d'un 
«second front » contre des objectifs policiers, militaires. politiquesetéconomi quellàpartir 
du 24 août 1958; fourniture de l'argent nécessaire pour assurer l'indépendance du G PRA 
face à ses protecteurs étrangers. de recrues et de cadres pour l'armée des frontières, 
d'argent et d'annes pour les wilayas de l'intérieur, Sans oublier des tentatives multiformes 
d'influencer l'opinion publique française à travers le PCF (très réticent). les autres 
organisationsdegauche.lesréseaulldesoutienclandestins(etmême,paradOllalcment,par 
descontactsavecungrouped'«ultras»deI'Algériefrançaise),Unseulaspectdesactivités 
de la Fédération est volontairement laissé dans l'ombre: sa participation aUll instances 
dirigeantes de la Révolution algérienne. et à l'élaboration de son programme (laquelle prit 
la forme d'un projet dont le CNRA de Tripoli ne retint qu'un mot: le socialisme), 

On retiendra de ce livre l'impression que la «7' wilaya» fut peut·être la mieull 
organisée et la plus efficace de toutes, Elle sut améliorer la formation politique de son 
encadrement en réalisant un amalgame entre activistes, syndicalistes. et intellectuels, 
Maturité dont eUe fit la preuve en fixant une limite à la violence de son action: le refus 
de la tentation du terrorisme aveugle, à laquelle avaient succombé les wilayas d'Algérie 
La conscience d'être une minorité en pays étranger ellplique cette sagesse (même sans une 
intervention de Francis J eanson), mais aussi la conviction que les deull peuples conti· 
nueraient d'avoir besoin de coclister après la guerre, 
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Pourquoi donc les cad res de la rlldération de France n'ont-ils pas joué un plus grand 
rôle dans l'Algérie indépendante? Le livre se referme sur cetle interrogation désabusée 
posée aux jeunes chercheurs algériens. quc l'auteur invite â examine r l'histoircdc leur pays 
" sans exclusive chauvine. ni triomphalisme stérile. ni autocensure timorée ». On nutnît 
pu sou haiter qu'il leur eût lui·mcmll montré l'exemple, en procédant il une autocritique de 
la [{évolution algérienne. Il s'est borné à exposer honnêtement l'action de ses camarades 
suivant leur point de vue. C'est déjà un bon point de départ 

Il faut signaler le témoignage d'un ancien dirigeant de la IWllolution algérienne 
Ben Youœf I3nlo' KIIIWDA, Les accords d'Evinn (Alger. Publisud·O PU. 1986, 120 p" dont 
annexes), Par cc petit livre, le dernier président du GPRA s'adresse il ses compatriotes, 
notamment aux jeunes Algériens, afin de réhabiliter l'action de son gouvernement dans 
les négociations avec la France, en démontrant que les accords d'~:vian furent, non pas 
une capitulation devant le " néo·colonialisme» français, mais" le type même du com· 
promis révolutionnaire, où le GPRA a sauvé les positions clefs de la Révolution tout en 
se montrant souple sur les aspœts secondaires ou susceptibles d'être révisés». l'our le 
leeteur français, qui dispose déjà du livre de Jean [..ACOlmJR~:: Algérie, la guerre l'si {inie 
(Editions Complexe, 1985), la démonstration est sans surprise, même si elle apporte 
quelques précisions intéressantes sur les positions des deux parties dans leurs entretiens 
secrets de l'automne 1961. Pour les Iccwurs algériens, elle semble inédite. Encore lient·elle 
dans les 40 premières pages, le reste étant forméd'annexes documentaires (dont le texte 
C{\mplel des acC{\rds, et une chronologie) qui répondent à un besoin du public algêrien. 

Nous restons sur notre faim, puisque l'auteur ajourne à un autre livre le récit des 
discussions et dissensions qui divisèrent le FLN et l'A LN pendant ct apros la négociation 
de ces aecords. Quand lirons'nous les mémoires de Benyoucef Benkhcdda ? 

Autre témoignage, cl'lui de M'Hamed YOUSFI. Le complol. Algérie /950·1954 (Alger 
ENAL 1986, 234 p. et photos hors·texte). qui vient compléter ses souvenirs déjà puliés 
d'ancien responsable de ros emprisonné de 1950 à 1955 avant de s'évader pour rejoindre 
le FLN·ALN. Le récit est vivnnt, mais sans style, les analyses politiques visant les 
centralistes. rUDMA. les Oulémas. le l'CA surtout, quelque peu caricaturales. On ne 
s'étonne pas de retrouver il ln page 169 révocation rituelle du «million el demi de 
martyrs ». En somme, ce livre apporte peu de nouveau. On remarquera en annexes les 
prises de posi tion de MTLD et rarticle de Claude BOURDET « Y·a·t,il une Gestapo en 
Algérie?». 

La thèse du Docteur Mohammed Ilenaissa A.\IIR, Contribution à l'élude dl' l'histoire 
de la Santé en A/gêrie ~ Aulour d'une expérience uécue en ALN. u:ilaya V; réf/exions sur 
son déll€/oppenlenl (Alger. Ol'U, 1986,320 p. dont photos). est un ouvrage étonnant. Cette 
thèse de médecil1e soutenue à Alger en 1963 au terme d'études interrompues par la griive 
et l'appel au maquis de mai 1956, puis revue et corrigée vingt ans apros, commence par 
sept pages de d(idicaces à toutes les personnes dont la rencontre a marqué l'auteur. sans 
oublier Messali Hadj ~ Puis elle continue par un mélange de considérations médico· 
politico·religieuses assez bizarres. qui affirment un parallélisme entre robservance des 
preceptes de l"lslam et la santé des peuples musulmans il travers les siècles ... Les parties 
suivantes: bilan de la médecine en Algérie en 1954. puis étude des services sanitaires de 
l'ALN dont l'auteur fut run des responsables. enfin I)squissl) d'une pOli tique dl) la santé 
ii I"heurede lïndépendance, pnraissent beaucoup plus solides et conv aincantes, voire 
émouvantes 

LI) livre de I{abah SAAI)ALI.All I)t Djamel B~:~ .'AKS, 1,0 glorieuse équipe du /<1,N 
(Alger, ENAL, Bruxelles, GAM. 1985,400 p. dont photos), est une enquête de journalistes 
sportifs, apparemment três hien documl)ntés. sur le TÔle de réquipe algérienne de football 
dans la popularisation de la cause algérienM à travers le monde. 

Le récit édifiant de forme littéraire est un genre officiellement honore en Algérie. 
Celui d'Abderrahmane C!Œ!\GOU: Dellloin resle 10ujouTfl à foire (Alger. ENAL, 1986. 249 
p.) avait reçu le premier prix d'histoire du grand concours de novembre 19;9. C'est le 
témoignage d'un "jeunl) qui reste ra toujours jeune ", fils de camionneur mais admis au 
lycée de Maison Carrée. Membre de rAssociation de la Jeunesse estudiantine musulmane. 
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il participa au stage d'info rmation sur le maquis organisé dans la foret de Sidi Fredj en 
mai 1956, puis à la grève des cours et des examens. Arrêté et torturé en décembre 1957, 
inte rné, libéré en 1958, de nouveau arrêté en décembre 1959, il monte au maquis en mars 
1960. On s'étonne des laeunes du récit: qu'a fait l'auteur pendant la bataille d'Alge r ? 
Pourquoi ne dit·il rien de l'affaire Si Salah qui troublait la wilaya IV au moment précis 
de son arrivée au maquis ? Surtout on ne peut manquer d'être agaœ par le style surchargé 
de thèmes politiques redondants, visiblement inspirés par la lecture assidue d'Alger 
Républicain avant et aprês la guerre, Le colonialisme est constamment identifié à 
l'impêrialisme, à l'O.T.A.N., à " l'ignoble monde libre », au " rêgne abject de l'argent ", 
condamnés sans appel par le "cours de l'histoil'1l " suivant la vulgate marxiste. Comme 
l'auteur prétend conjuguer le lyrisme avec la pJ'édication, il aboutit à des sommets 
d'absurdité, tels que les Français détruisant" la nature qui protège ses enfants" et qui 
"adécidéd'étreaveclecoursde l'histoire ",OU encore en décembre 1960: "Sur les pavés 
d'Alger gisait, seul mort véritable, l'espoir insensé des retardataires si stupidement opposés 
il la nécessité de l'histoire» ... L'auteur n'a donc rien perdu de la naiveté juvénile qu'il 
avouait dans un article publié par le Moudjahid a la fin de 1962. Son livl'1l prouve qu"on 
ne fait pas de la bonne littérature avec de bons sentiments et des idées politiques bien 
orientées, Quant il l'histoire (n'en déplaise au jury du grand concours de novembre 1979) 
c'est tout autre chose, et elle n'estéerite nulle part à l'avance. 

Chabane OUAlItOU:-';E a J'édigé et publié sous le titre Jtinéraires brûlants (Alger, 
ENAL 1986, s.s p.) trois récits faits par l'ancien moudjahid Said Akrour. Celui·ci. fils de 
paysans illettrés des environs de Dellys, étaitélêve en 5' au collêge de cette ville jusqu'a 
la grève scolaire de mai 1956. Servant de secrétaire aux maquisards et connaissant 
plusieurs caches, il fut arrêté et torturé en août 1956, en décembre 1957,enfinen 1959 au 
camp Cortés et au DOP de Tizi Ouzou avant son t ransfert IIU centre d'internement de 
Tigzirt. Libéré en 1960, il gllgna Alger et devint fidai pour venger les s iens, cn commençant 
par tuer le premicr français venu: " Beau spécimen de pied-noir, .. Bon gibier du matin» 
(p. 59), et en continullnt jusqu"en 1962. Croyant peut ôtre renforcer cette apologie de la 
vengeance aveugle, le troisiême nScitconte la fin atroce d'un jeune gll rçonde 15ansenvoyé 
par son pêre acheter du café à Dellys, faussement accusé d'un attentat et fusillé devant 
sa famille. La gravité des failS allégués aurait justifié que l'auteur indiquât leur date pour 
permettre leur vérification. On nc s'étonne pas de retrouver mentionnés plus d'un million 
de morts (p.7l) 

J usqu'ici noua avions exclu de cette rubrique les romans qui s'avouent comme tels 
sans prétendre à une scrupuleuse exactitude. Peut être était·ce un tort, car ils expriment 
souvent la même vision que lea récits précédents, mais d'une façon beaucoup plus nette 
et susceptible d 'avoir un impact plus fort sur le public algérien. Celui de Mohammed 
Mouu:ss.:1I0Ut_: El Kahiro, cel/ule de la mari (Alger, ~NAL, 1986, 121 p.) (*) est dédié à 
Ahmed Zabana et a plusieurs condllmnés oranais, dont l'évadé Chadli Djillali. Bien écrit, 
il traduit avec une éloquence inquiétante un manichéismc et un orguci 1 national démesurés 
(voir p. 23,24 et 26). Il est toujoursdangcl'1lux de faire croire à un peu pie qu'il a souffert 
plus d'injustices qu'aucun autre, et qu'il est par conséquent, quoiqu'il fasse, le plus juste 
et le plus admirable de tous! 

La démonstration en est faite dans le roman d'Abdelkader 13.;1' AZU;lIINE GUOUAR' 
Cinq (fdayine ouvrent le {eu à Constantine (Alger, ENAL, 1986,219 p.). Cette" histoi re qui 
rappelle simultanément toutes les larmes vcrsées par un l)Cuple ambitieux" raconte 
comment un "pauvre jeune homme" vengea son pêre et sa mère, assassinés slins rllison 
par les colons, avec raide de cinq hardis compagnons. Oeuvre d'un esprit faux e t d'une 
conscience pervertie, elle confond systématiquement la justice et son contraire, la 
vengeance aveugle. On pourrait lui reconnaître, à défaut d'autre mérite, celui de la 
franchise, s i elle n'était pas gachée par une insupportablc tartuffer iepseudo·moralisatrice: 
"les colonialistes ne pourraient être battus que par des armes pareilles à celles qu'ils 

• Cf. rubrique VIII de la bibliograph.iecritique 
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employaient. La première de ces armes é13il18 méchanceté sans borne. qui ne fait aucune 
distinction. ne s'arrête guère il séparer les innocents des coupables, les hommes des 
femmes et des enfants. les malades des biens portants. une méchancetê volontairement 
aveugle. uniquement acharnée il détruire [ ... ]. Face il ces ennemis dél)Ourvus de tout sens 
humain. l'Algérie était en danger de mort. Elle ne trou\'crait le salut qu 'cn devenant 
elle-même inhumaine" (p. 93). Sophisml) fl agrant qui finit par laisser percer un rac isme 
avoué: "Les tireurs s'évertuaient il trouver le plus possible de têtes chapeautées et de 
visages cramoisis. Des Espagnols aux casquettes molles tombaient. des Maltais aux 
t ignasses pouilleuses aussi. des Italiens aux visages cauteleux [ ... 1. Ahmed tirait avec le 
sentiment de nettoyerlesrues, delesdébarrAsserdetoute cettefauneparasiteet immorale 
qui les encombrai t » (p. 195). Arrêtons là ce norilêge de l'horreur. Uréviaire de la haine, 
manuel pour école du crime. ce livre eSl une mauvaise action. e t sa publication déshonore 
ses responsables, Il sumt d'un peu de bon S(!ns pour comprondro que ranti·racismc est 
indivisible, et qu'on ne peut à la fois condamner les meurtros racistes commis aujourd'hui 
sur des Algériens ou des Arabes en France, et glorifier ceux qui visèrent les Français 
d'Algé rie en tant que tels jusqu'en 1962. Qui sème la haine récolte la haine 

Heureusement, le roman de Mohamcd OU~'RIlIA: J,es derniers jours. 1,,0 guerre 
d'Algérie, la période du cessa·le·feu (Alger, ENAL 1986, 167 p.) nous montro un meilleur 
visage du peuple algé rien. Cette histoire d'amour entre deux instituteurs. Anne et Salim 
(tué par rOAS, la veille de rautodéte rmination) un peu bavarde. mais touchante. a 
l'immense mérite d'être toul simplement humaine. Mais suffil·elle à effacer les effets de 
toute cette propagande de guerre qui persiste 11 bourrer le crâne des Algériens vingt·cinq 
ans après la fin deceIJe·ci? 

Du côté des auteurs français, la diversité des tendances reste plusgra nde.C·estainsi 
que renquête de Jean· Luc I::INA UDI: l'our l'exemple, l'affaire Fernand lue/on (Paris. 
r Harmattan, 1986, 150 p. préface de Pierre Vidal·Naquet) fait reviv re la mémoire d'un 
personnage modeste et méconnu: Fernand Iveton, ouvrier tourneur, mil itant du Parti 
communiste algérien et des «Combattants de la libération ". qui fut le seul Européen 
guiHotiné pendant la guerre d·Algérill. pour avoir déposé le 14 novembre 1956 dans rusine 
à gat d'Algllr Uni) bombe qui ne tua ni ne blessa pcr$Onne. L'auteur sait transmllttre sa 
sympath ill pour cet homme sincère et honnête. communiste par idéal internationaliste. 
mais sans sectarisme (il épousa une jeune femme d'origine polonaise. dont le père était 
retenu contro $On gré en Pologne). Il nous pcrsuadeque Fernand Iveton n'avait pas méri té 
$On $Orttragiqull. et qu'il a payé pour d'aut res. Il montre bien le poids du climlllpassionnel 
de la "bataille d'Alger". de la torture, des" pouvoirs spéciaux» confiés aux juges 
militaires, qui empèchaient une justice sereine. Il souligne 11 juste titre rimportance de la 
« raison d 'Etat» qui poUSSII le gouvernement et la plupart des journaux 11 faire du cas 
[veton la preuve de la mainmise communiste sur la rebcllion pour en convaincre ["opinion 
françaiseet occidllntale 

En réalité, J ean- Luc Einaudi le prou\'e bien. la direction du P.C.."\. clandestin se 
cantonnait dans une action politique, et ses militants 1115 plus impatients regroupés dans 
les" Combattants de la libératio n» étaient prêts 11 le quitte r pour s'intégrer au FLN·ALN. 
Celui·ci les accueillit avec méfiance; et le PCF lui·même hésita 11 soutenir toutllS lllurs 
actions. Le livre mll t en évidence la profonde amitié qui cimentait rengagement de CIlS 
militants européens ct musulmans dans la lutte pour une nat ion algérienne multiraciale. 
Mais - J'auteur et $On préfacie r Pierre Vidal ·Naquet ne le soulignent pas asscl. - leurs 
espoi rs étaient déjà chimériques au milieu de 19&6. condamnés par le terrorisme aveugle 
du FLN (auquel ils fournirent ses premiêres bombes) autant que par la répression. ~ 
sac rifice de Fernand IVllton ne prouva pas la réalité de son idéal. Il fut aussi victimll dll 
sa naiveté, en croyant que ses motivations pourraient être comprises par les uns ct par 
les autres 

En hommage à une autre victime oubliée. Serge J OU IN a écrit et publié Le des/in 
tragique de Max Marchand el IAlgérie (Saint·Nazaire 1986, 133 p.). L'auteur. dernier 
directeur de l'Ecole Normalll de Garçons d'~;vreux. a rassemblé des témoignages ct des 
documents sur le plusbrillantdesanciensélèves decetteécole: Max JI.1 archand(promotion 



HISTORIOGRAPHIE DE LA GUERRE D'ALG~RIE 921 

1927,1930),instituteurqui devint inspecteurd'Académie,docteurès,lettres, chef du service 
des centres sociaux d'Algérie, et, à ce titre, fut assassiné par ]'OAS le 15 mars 1962 avec 
cinq de ses collègues (dont Mouloud Feraoun était le plus connu), Le recueil évoque bien 
sa jeunesse, ses études, ses débuts professionnels, ses poèmes de cap tivité, ses travaux de 
critique littéraire sur la vie et l'œuvre d'André Gide, ses publications d'histoire et de 
géographie de l'Algérie, Mais le dernier chapitre, malgré son volume, n'explique pas 
clairement la «mort atroce et imbécile» de cet humaniste, faute de retracer avec précision 
sa carrière et ses prises de positions de 1954 à 1962: l'abondance des citations de divers 
auteurs ne fait que souligner la rareté de celles de Max Marchand (p. 47 et p. 79). Ce livre 
ajoute peu au Journal de Mouloud FI::1V.OUN (Le Seuil, 1962) et aux Réflexions sur la guerre 
d'Algérie de Ali HAMMomtNI:: (Alger, SNED 1982) 

Le recueil d'articles de Jean DANŒL: De Gaulle et l'Algérie {paris, Le Seuil. 1986, 
280 p,) est peut-être la plus inœressante des publications française sdecetteannée, Il 
prouve, comme le dit Jean Lacouture dans son avant-propos, que" la lucidité, ça existe », 
et qu'un grand journaliste, fort d'une connaissance intime du milieu dont il veut rendre 
compte, peut assumer sans crainte, malgré les inévitables secrets d'Etat, le« difficile métier 
d'historien de lïmmédiat », La longue et dense introduction de l'auteur nous fait compren­
dre pourquoi et comment il a pu devenir, mieux qu'un informateur professionnel, un 
messager de bonne volonté entre les deux camps, se chargeant d'expliquer de Gaulle au 
FLN, le FLN à de Gaulle, et l'un et l'autre à ses leeteurs de l'Express et d'autres 
publications en France, en Algérie ou ailleurs, 

Plus encore, que sa contribution à la compréhension des mystères gaulliens, 
récemment éclairés par les ouvrages de Jean Lacouture (1) c'est l'attitude personnelle de 
Jean Daniel qui fait lïntérêt principal de son livre, Il analyse le secret de sa lucidité,aussi 
bien dans son introduction de 1986 que dans son article de mai 1960, " Socialisme et 
anticolonialisme », publié en réponse aux critiques des Temps modernes, Français juif de 
Blida, l'auteur aurait avec ses amis Albert Camus et Jean Amrouche partagé toute sa vie 
l'idéal d'une Algérie multiraciale et multiculturelle intégrée il la France, s'il n'avait pas 
reconnu en 1955 la «nécessité de l'inéluctable» (ce qui le sépara du premier, mais non 
du second), Il ne versa pas pour autant dans la tcndance de la nouvelle extrême gauche 
tiers-mondiste à idéaliser le FLN pour en faire l'avant garde de la Révolution en France, 
contrairement à Francis Jeanson et à Jean-Paul Ssrtre, Il était trop conscient par ses liens 
familiaux et amicaux en Algérie des cruelles réalités de la guerre pour se donner un autre 
but que la paix, Il l'espéra du Général de Gaulle, sans glisser de la compréhension à la 
complaisance (qu'on relise ses reportages sur la crise de Bizerte,où il faillit laisser sa vie) 
De même, il sut comprendre les ra isons de la Révolution algérienne sans lui attribuer 
l'universalisme qu'elle n'avait pas, et sans confondre le peuple algérien avec le FLN (voir 
son article du 15 novembre 1958, qui confirme tout à fait le Journol de Mouloud Feraoun), 

Néanmoins, on doit regretter que cetobsel"Vsteur si lucide se soit laissé influencer 
par ses interlocuteurs algériens au point de souscri re - fut-ce avee retard - à la plus 
douteuse de leurs affirmations. Parler en décembre 1960 de «500000 morts du fait de la 
guerre », c'est «proportionnellement comme si la France avait perdu 2 millions et demi 
de citoyens» (p, 183), mais ce calcul prouve l'invraisemblance d'une telle estimation. Et 
la doubler en 1962 pour la situer « aux environs d'un million de morts, c'est-il,dire un 
dixième de sa population» (p,262), voire «un bon million de morts" (p,256), c'est 
redoubler d'invraisemblance, et contredire le jugement suivant lequel «en Algérie, la 
France n'a pas été le nazisme" (p,255) (à moins de compter dans ce million toutes les 
victimes des deux camps), On pourra enfin s'étonner du parti -pris d'optimisme de l'auteur 
quand il affirme «lasécurité pratiquement rétablie » au 1" novembre 196 2,sans rien dire 
des Français et des« Harkis» encore victimes d'enlèvements ou d'assassinats contraire­
ment aux accords d'Evian et aux conventions de Genève, Tant il est difficile il un témoin 
engagé de se garder de toute illusion. Du moins était-il bien conscient du «drame de 

(1) Algérie, la guerre est finie, Bruxelles, &litions Complexe, 1985, et son Dt Gaulle, l, 3, U 
souU<'r"in, Le Seuil. 1986 
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l'anti-colonialisme sommaire,,: « La difficulté de se résigner en môme temps au caractère 
inéluctable de la décolonisation" et« il son «caractère provisoirement régrossif. c'est li 
dire apparemment rétrograde" (p. 2(5). 

La guerre sur le terrain continue d'inspiror de nombreuses publications. Le nouveau 
livro de l"écrivain militaire Georges F'LEURY: Djebels en feu, Algérie 1954·1962, la guerre 
d'unegênérotion(l'aris. Grasset, 1985.335 p. dont photos) raconte en fait celle de l'auteur 
Fils d'un héros de la France Libl'(!, engagé pour cette raison dans la marine. il arrive au 
début de 1957 il l'école Sirocco où se forment les commandos de la demi-brigade de 
fusiliers -marins: Jaubert, Trepel. de Montfort et de Penfentenyo. dont il rotrace les 
combats à partir de ses propres souvenirs, et des récits de ses camarades. morts ou 
survivants. Rude aventure, déjà évoquée par d'autl'(!s auteurs (2) où le commando Jaubert 
laisse 55 tués. les derniers tombés le 15 avril 1962 pour déloger une katiba d'un camp de 
regroupement pres de Géryville. Mais l'enchaînement des combats laisse aux guerriers de 
métier peu de temps pour sïnterroger sur leur cause et sur leur but (sauf en mai 1958). 
quirestentincertainsàlafindulivre, 

Un autre corps d'élite a fait l'objet de la recherche de Henri FtRAUD: Les 
commandos de l'air. Contribution li l'historique des Commandos parachutistes de l'Air en 
Algérie (1956·1962), Paris, Nouvelles éditions latines 1986, 332 p. et photos hors-texte). 
L'auteur, pilote de guerre pendant dix-huit ans, a réalisé cette thèse au centre d'histoire 

milita ire de l'Université de Montpellier III, sous la direetion du Professeur André Martel 
Il a choisi d'étudier comment une institution militaire, l'Armée de l'air. s'est dotée d'un 
instrument nouveau pour manifestllr sa pI"êwnce dans unll gullrr-e Ilss(mtillllllmllnt wrrostrll 
sous la forme d'une troupe réduite (moins dll 1000 hommes) mais motivéll. Ilntraînée et 
adaptée, de combattants héliportés. A partir des archivlls militaires de Vincennes. 
accessibles par dérogation jusqu'lln 1960.etde nombl'(!ux témoignages écrits ou oraux. il 
en a retracé aussi bien lilsaspeets institutionnels qu·opérationnills. ct mis Iln valeur III rôlll 
des hommes dans son évolution: le général de Maricourt, initiateur des commandos dll 
l'air. leur premier chef rambassadeur gaullisw François Coullll. qui lils commanda de 1956 
à 1960. et les officillrs. sous-officillrs Ilt soldats, tous volontairllS pour ce corps d·éliw. Il 
souligne les troubles de conscience qui poussèrent certains officiers il déserter pour 
défendre l"Algérie française (capitaine Souôtre) et la plupart des commandos il participer 
au pu~h d'Algllr alors qUIl leur ancien colonlll François Coulet était dll\'llnu Dirtlct()ur des 
Affairos politiques à la délégation généralil. Mais il montreégalilment la persistancedll 
l"llspritde corps, qui leur fit confier le drapeau descommandosdissousaprèslllpu~h 
au méme François Coulet. Sans cachllr ses sllntiments (surtout dans la conclusion) Hllnr i 
Féraud a su garder un ton objectif. et insérer sa monographie dans la perspective de 
l'histoire de rAlgérie par une solide introduction 

L'album de Pascal GA UCltO:> et Patrick BUlsso:-l: OAS. Histoire de to résistance 
française en Algérie, préface du capitaine Pierre Sergent (Bièvres, Editions Jilune Pilld 
Noir, 1984. 163 p. in foL) est illustré de photos bien choisies. Le récit de Pascal Gauchon 
manifeste un certain effort d'objectivité envers le général de Gaulle. mais il poursuit un 
butessllntiellement apologétique: réhabiliter les « 500 tueurs» de rOAS en montrant qu'lIs 
étaient plus de 500. et des patriotes! En annllxll (p. 144-145), on trouve les professions de 
1088 militants arrêtés. etde 560 inculpés détenus au 1" décembl'(! 1962. L'analysll dll ces 
données, qui aurait mérité d'être ptus développéll, conclut il l"exiswnce de deux OAS 
sociologiqullment différonles de part et d'autre de la Méditerranée. La page 146 prétend 
justifier le sous·titre provocateur. en énumérant les titres dll résistance de nombroux 
condamnés du putsch et de rOAS, pour répondre il l'identification courante en métropole 
des activistes au fascisme. La défense est aussi sommaire et peu convaincante que 
["accusation. S'il IlSt bon de rappeler que de nombroux officiers révoltés ont été conduits 
en droite ligne de la Résistanoo à rOAS par lilur conception du patriotisme, il est vain de 
nier que la plupart des anciens pétainistes et collaborationnistes ont vu dans la lutle pour 

(2) Notamment par fumé BAI~: lIé/iooplères el ~ommandQs ma';ne, Alg;';e /954 · /962, l'ario. 
Lavauzelle, 1984. Cf. MN/984,p. ll02 
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l'Algérie française l'occasion de prendre leur revanche en retournant contre leurs anciens 
juges J'accusation de haute trahison, et que l'extrême-droite était seule à. son aise en 
refusant la politique souhaitée par la grande majorité des Français de France. Pourquoi 
ne pas reconnaître que l'OAS fut aussi un amalgame de diverses tendances? Cela ne 
contrediraitpaslaprésentationdes« plus beaux textes de l'Algérie française »parPatrick 
Buisson, qui invoque à la fois les thèmes traditionnels du nationalisme français: honneur 
et patrie, et un refus de la «société de consommation" prémonitoire de mai 1968 ... 

L'enquète du journaliste Rémi KAun'ER: OAS Histoire d'une organisation secrète 
(paris, Fayard, 1986,421 p., dont annexes, notices biographiques et index) est d'un tout 
autre genre. Elle peUl irriter par son style tres journalistique. parfois à la limite du 
vulgaire, et par quelques inexactitudes historiques. Mais elle a le mérite d'être équilibrée 
dans ses sources, de nous en apprendre autant sur la lutte anti-OAS que sur l'OAS, 
elle·même, ses tendances et ses querelles: et de nous présenter une vue d'ensemble du 
phénomène depuis ses origines dans les réseaux «contre·terroristes» de 1955 ou 1956, 
jusqu'à ses ultimes séquelles dans l'actualité la plus récente. Le tout ave<: un esprit critique 
et non partisan, sans apologie ni réquisitoire. En somme. un livre utile, sur un sujet déjà 
souvent traité. 

Le « livre blanc» du capitaine Marc Louis L~:cl.AlR: Disparus en Algérie. 3000 
F'ronfaisen possibililé de suroie (l'aris, Jacques Grancher, 1986,260 p. donlannexes) veut 
attirer enfin l'attention de l'opinion publique française sur l'une des pires séquelles, et des 
plus méconnues de la guerre: le sort des milliers de citoyens français enlevés apres le 
"cessez le feu ". surtout après l'indépendance de l'Algérie. L'Association pour la sauve­
garde des familles et enfants de disparus, dont l'auteur eSl secrétaire g énéral,rappelleles 
faits et retrace son action ave<: une masse de documents il l'appui. notamment des listes 
nominatives de disparus, de nombreux dossiers individuels, et des extraits de débats 
parlementaires. Elle aœuse formellement les gouvernements de la v< République - surtout 
ceux en fonction de J962il 1974 - de n'avoir rien tenté de sérieux pour les retrouver. en 
admettant sans preuve le décès de tous les disparus non rendus au bout de quelques mois 
pour ne pas compliquer davantage la coopération franco·algérienne. etaux gouvernement.s 
algériens d'avoir conservé délibérément des otages comme ultime moyen de pression sur 
la France (p. Ize). 

La réalité des enlèvements ne peut être contestée, ni leur ampleur minimisée: le 
set:rétaire d'Etat Jean de Broglie avait lui même cité au Sénat le 24 Novembre 1964 des 
« chiffres vérifiés et irréfutables ": le nombre total desclvils europée ns disparus entre le 
19 mars et Je 31 décembre 1962 était de 3018 Personnes. dont 745 avaient été retrouvées 
Il restait donc 2273 disparus. dont 1 16S décês certains. 135 enquêtes non conclues. et les 
autres classées faute de renseignements. Ces chiffres ont été contestés comme insuffisants. 
mais ils représentent déjà par rapport il la population française d'Algérie l'équivalent de 
plus de 100 000 disparus dans la population métropolitaine! Ce " livre-blanc» semble se 
contredire en parlant de 3000 disparus en couverture. puis de 9000 à la page 244 (sans 
démonstration). et démentir les espoirs que son titre peut inspirer en admettant que les 
trois derniers retours connus datent de 1972, 1973 et 1974. Quel qu'ait été leur sort. il est 
inacceptable, et l'on ne peut reprocher à leurs familles de s'accrocher il l'espoi r de leur 
survie tant qu'elles n'auront pas la preuve de leur mort. Lïndifférence de l'opinion 
métropolitaine envers cette tragédie suffit il expliquer que l'Association de sauvegarde ait 
il sa tête des partisans convaincus de l'Algérie française, et que leur démonstration soit 
un réquisitoire. Cependant. contrairement à ce qu'écrit son président le colonel de 
Blignières, l'auteur de ce « livre bJanc » n'a pas adopté le meilleur ton pour tirer de sa trop 
longue ignorance l'opinion métropolitaine (sensibilisée au sort des otages français du 
Liban). Les idées personnelles du capitaine Leclair, ancien officier de renseignement. qui 
explique la révolution algérienne par la «subversion» du «pansoviétisme», qui met en 
cause les« principes et les vues» du général de Gaulle depuis l'affaire de Mers-el·Kébir, 
et son entourage «dont les attaches ave<: l'Est ne faisaient aucun doute ». et qui dénonce 
enfin «le même phénomène de dénationalisation de l'Hexagone, par l'arabisation de la 
population autochtone. par la naturalisation à outrance des étrangers et les mariages 
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blancs couvrant le \'iol de nos enfants» (p. 244),sont plus nuisi blcsqu'uti lesàla cause 
quïl prétend servir. ensemantle doute sursonobjcct ivité.Maistel qu 'il est, son livre fait 
comprendre pourquoi la guerre d'Algérie n'est pas finie et n 'appartient pas il r His(()ire pou r 
tous les Français. 

Guy PI::IIVILI.t.* 

• l'rofesocuril. rUnivenitedc Bo n:lcaux HI, Talence 
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Tome XXV, 1986 

A. - ISLAM D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

LEWIS (Bernard). - Juifs en terre d'islam. Paris, Calmann·Levy, 1986. 272 p, 

Ni un réquisitoire ni un panégyrique, ni non plus une recherche exhaustive de tout 
ce qu'on peut trouver sur les juifs en islam (ce qui ne veut pas dire que l'information de 
B.L. est faible, au contraire), mais plutôt une tentative d'appréciation réfléchie, une 
histoire vue d'en haut. riche de vues d'ensemble SUT la coexistence des trois grandes 
religions. Par exemple dès l'avant,propos une piste de recherche nous est suggérée : 
pourquoi les juifs n'ont,ils jamais attiré l'attention sur eux dans les autres religions comme 
le bouddhisme, l'hindouisme? Ils furent ignorés. se montrèrent peu actifs, et parfo is 
disparurent. Il n'en fut pas de même en terre d'islam ou de christianisme. L'existence du 
concept de "judéo·christianisme» invite il. se poser la question de son homologue 
"judéQ·islamisme », de création récente, et d 'en analyser la réalité signifiée. 

Le premier chapitre examine le droit de la dhimma et son application il. travers 
l'histoire musulmane. L'auteur a bien vu que les juristes musulmans ont été plus 
humanistes et plus pragmatiques que ne pourrait le laisser penser la lecture de certains 
textes de théologie musulmane (cf p 30,31). Sur la raison de la disparition du christianisme 
en Afrique du Nord. il faudrait ajouter une cause qui me semble importante (pour tenir 
compte des travaux de Cuoq, cf AAN 84 p 1111), c'est l'émigration des élites chrétiennes 
vers le Nord pendant le haut moyen âge. Il est juste de dire aussi que le statut de dhÎmmÎ 
fut repris en grande partie du droit byzantin (voir S.A. Aldeeb Abu Salieh : Non·mcuulmans 
tn pays d'islam, Fribourg, 1979). En Islam le statut de dhimmi était en fin de compte 
supportable matériellement selon B. Lewis; ce n'était pas une exploitation, le montant de 
la jizya fixé par la chari'a n'ayant cessé de baisser il. cause de l'enrichissement général. Plus 
irritante était la nécessité de s'humilier devant le musulman. Plus qu'une autre 
religion, l'islam a besoin de marques symboliques de la supériorité qu'il prétend avoir, 
marques qu'il impose avec rigueur aux dhimmi-s, chaque fois qu'il doute de sa propre force. 

Les trois autres chapitres reprennent l'histoire des juifs dans l"ordre chronologique. 
Selon B. Lewis: " plus un Etat se trouvait éloigné du coeur de la civilisation islamique, 
plus il se montrait répressif». C'est ainsi que les persécutions, conversions forcées, 
massacres .. etc, rares en général, se produisirent surtout dans les extrémités du Monde 
musulman, au Maroc par exemple ou surtout en Iran. B. Lewis observe aussi deux temps 
dans l'histoire de Iïslam: un premier où la tolérance monte (jusqu'au XII" ), un second où 
elle ne cesse de décroître (du XIIIe il. nos jours). C'est dù, semble·t·il, il. la disparition en 
islam d'une bourgeoisie marchande, il. la montée des militaires, aux assauts des Mongols, 
des Croisés, de l'hérésie chiite, puis de la colonisation qui profita surtout aux dhimmi·I. 
La communauté juive jusqu'ici active, brillante intellectuellement, entra dans une déca· 
dence parallèle, au point que leur histoire dans l'empire ottoman n'est plus qu'une histoire 
sociale jusqu'aux derniers événements de notre s iècle dont la conséquence a été d'éliminer 
presque totalement la judaïté en pays d'islam. 

Chemin faisant B.L. dresse le portrait de convertis célèbres, évoque quelques rares 
auteurs musulmans ayant traité des juifs. Le phénomène de l'arabisation des juifs a été 
important et a amené une influence considérable de J'islam sur le judaisme. Il me semble 
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I!. ce propos que l'idée de théologie $(Iil malgré 00 qu'affirme B.L. (p 101) une idée juive 
et Philon d'Alexandrie ne peut pas être considéré comme un philosophe seulement. même 
si la tradition juive ne lui Il pas accordé la place qu'il méritait. La théologie est le résultat 
du contact ave<: la Grèce philosophique. et ce contact s'est produit d'abord (wee les juifs. 
puis surtout chez les chrétiens, et tardivement cn islam. Ce qui est vrai c'est que le 
judaisme li retrouvé cette forrnll de pensée par les musulmans. B. I.. parle souvent des 
chrétiens. les compagnons des juifs dans la dhimmitude. Ces derniers. par leur nombre. 
attiraient plus facilement la perséeution, mais ils eurenlaussi la lourde responsabilité 
d'avoir introduit en islam un antisémitisme qu'il ne connaissait pas. notamment au XIX' 
et XX' siècle 

Un regret pour terminer : que les concepts de «judéo·christianisme" et de 
" judéo·islamisme» ne fassent pas l'objet d'une certaine élaboration en conclusion. 
Qu'est·ce que le «judoo·islamisme»? Seulement un certain nombre de raits histo· 
riques? Ou le judaisme tel qu'il a été influencé par l'islam? Le livre de B. Lewis suggère 
)'un et J'autre et ce n'est pas tros satisfaisant 

CHARNAY (Jean Paul). - L'islam et la guerre, De la guerre juste ÈI. la revolution sainfe. 
Paris, 1986, Fayard, coll «Gêopolitiques et stratégies », 354 p. 

Le savant J .P. Charnay nous donne ici son douzième livre où il a marié heureu· 
sement sa double compétence de sociologue en conflits et stratégies et de juriste en droit 
musulman notamment. C'est bien sûr un ouvrage solide et il ne pouvait en être autrement 
de la part d'un maitre plus que d'un chercbeur. 

Le hut de l'ouvrage est de « reconstituer l'image brisêe du j ihad car il exprime et 
reflète « toutes les facettes de la personnalité musulmane, de la guerre et de la politique » 
ce qui devrait permettre «une meilleure intelligence de la crise d'identité des sociétés 
arabo·musulmanes» (jaquette). 

L'ouvrage comprend trois chapitres, chacun amplement subdivisé. Le premier, " le 
jihild sur le monde .. , décrit)'"expansion conceptuelle» c'est âdiree xplorelanotionde 
jihiid dans la pensée islamique mais sans jamais perdre de vue que le concept change 
suivant les groupes et ensembles sociaux et religieux et surtout suivant les époques et les 
étapes de la poussée ou des reflux de l'islam. Les pages 15 â 40 nous ont parues 
particul ièrement exellentes comme résumê des sens contenus dans le mot et de ses 
implications 

Une critique cependant: opposer" le jihâd en son principe et en ses conditions 
canoniques .. â la "pulsion offensive des croisades» (p 30) est un eerreu r. car il faut 
comparer droit à droit et psychologie à psychologie. D'ailleurs J.P. Charnay parle plus loin 
de la" psychologie offensive des compagnons du Prophète " (p 40), ce qui montre bien que 
l'islam n'a pas attendu les Croisés pour avoir des" pulsions offensives ". 

Plus largement il rautobserver que le rôle des deux concepts (jihâdlcroisade) n'est 
absolument pas le mème dans leur religions respectives. Marius Canard a montré la 
distance qui sépare le jihildde la croisade et que la croisade est un concept inconnu de 
la théologie oyzantine (I). Son article a peut·être vieilli. mais encore faut·il dire en quoi 
et comment. Pourtant une constatation s'impose alors qu'on ne peut trouver de co rn · 
munauté islamique, (à moins qu'il en existe une sans Coran), qui ne soit â un moment ou 
â un autre mis en demeure de se poser le problème du jihad, que ce soit pour justifier son 
action ou pour légitimer son inaction. on trouve maintes et maintes communautés 
chrétiennes pour qui le concept de croisade est inexistant 

Dans le mème ordre d'idée pourquoi suostituer la traduction" guerre juste» il celle 
de "guerre sainte» ? Certes, cette traduction est répandue mais elle est régulièrement 
critiquée par les rérormistes. Ces derniers préfèreraient " militantisme" ou ~ zèle saint» 
ou "erfort dans le chemin de Dieu" pour rester près des textes. Quand ils admettent 

(l) M. CA."AIlD, I.e. g!J.~fT't sainle dalls le mond~ islamiq!J.~ ~I dan. le monde "h"" ien. Heprim. 
article VIII 
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(, guerre sainte" c'est pour faire ressortir que le mot (, guerre" a plusieurs sens, et surtout 
des sens spirituels comme ((lutte contre les passions, contre le péché .. etc». Quelles sont 
les raisons de Charnay? N·est·ce pas que" guerre juste» est le terme théologique chrétien 
et que par là J'auteur suggère Iïdentité des deux concepts ?Sic'estbiencelaqueveutdire 
Charnay. c'est faux. Tout le livre, sï! a raison de vouloir replacer les conceptions et les 
pratiques de la guerre islamique dans leur contextes extrêmement variés et par là interdire 
des simplifications abusives, pèche pourtant par ce postulat d'identification. 

BARBULESCO (Luc), CARDINAL (Philippe). - L'islam en questions: vingt quatre écri­
vains arabes réponden t, Paris. 1986, GrasSflt, 288 p. 

Vingt-quatre écrivains du monde arabe ont répondu aux questions de Luc Barbu­
lesco et de Philippe Cardinal. Chaque entretien est précédé d'un portrait et suivi des 
réponses à un bref questionnaire. Les résultats des réponses au questionnaire ne font pas 
robjet de totaux, ni d'une analyse globale. D'abord parce que les interrogés répondent 
souvent à coté ou refusent la question en ces termes .. etc. Il est probable aussi que les 
auteurs, conscients du fait que leur choix des écrivains avait été fait intuilu pcrsonac, 
ont préféré ne passe lancer dans une dissertation sur de telles bases. Quelques uns des 
totaux n'en sont pas moins significatifs (si l'on ose, comme on le fait ici, franchir les 
barrières d'une saine méthodologie et interpréter certaines réponses). Sur un total de 22 
réponses. on compte, fi. la première question, 15 auteurs qui pensent que Iïslam a encore 
une valeur universe!!e. dont 2 comme culture; 2 pensent le contraire (le reste ne répond ant 
pas ou répondant fi. coté ou refusant la question .. etc). A la deuxième question, 9 personnes 
pensent que l'islam ne peut ètre un système de gouvernement, 6 pensent le contraire. Pour 
la troisième question, 4 personnes pensent qu'un gouvernement islamique est une étape 
obligatoire pour les pays musulmans, et 9 pensent le contraire. A la cinquième questÎon. 
5 personnes pensent que le retour à l'islam est positif, 11 qu'il est un phénomène négatif. 
Enfin il la sixième question, 15 personnes pensent que le principal ennemi de Iïslam est 
en lui mème (soit l'ignorance, soit le fanatisme . soit les gouvernements arabes .. ), 2 citent 
rimpérialisme et 5 font des réponses inclassables. Evidemment ces chiffres ne sont pas 
représentatifs, mais la réponse aux deux dernières questions est tout de même un 
symptôme. 

Les entretiens ne sont pas. bien sûr. résumables. Il y a plus d'une réponse inté· 
ressante (à des titres divers !). Voici quelques citations pour en donner une idée. Abder­
rahman Mounif: « La réalité la plus présente au Moyen Orient..c·est la prison" (p 24); 
Youssef El Khal: « L'histoire du monde arabe est entrée dans une nouvelle phase de 
décadence qui dure encore aujourd'hui .. {p 34). Adonis:(enOrient) « Dessold atsausel"Vice 
de l'illusion et qui se battent pour conserver leurs chaines" (p43). Emile Habibi reprend 
la pensée de Bilai el Hassan (El yom Es Sabah); «Ce n'est pas seulement le manque de 
liberté qui empêche les écrivains arabes d'écrire. mais le fait qu'ils n'ont rien fi. dire, et 
que ceux qui ont quelque chose fi. dire trouvent toujours le moyen de le dire" (p 49). 
Abdelwahab El Bayati : «( Tous ces conflits sont les convulsions d'un monde qui meurt, pas 
celles d'un monde qui nait .. " (p 65). Rachid El Da'if: «Je n'ai pas de convictions. Pas de 
certitudes. Alors que la quasi ·totalité des intellectuels arabes ont des c ertitudes .. .Ils ne sc 
posent pas de questions fondamentales .. je pense que ron fait la guerre avec sa mémoire, 
plus qu'avec des armes» (70·71). Abderrahmane El Charqawi: « Etablir un Etat islamique, 
oui, j'y suis tout à fait favorable. Mais que ce soit un Etat islamique fondé sur les valeurs 
qui étaient celles du Proprète ou d'Ali, et non pas sur celles de l'Iran d'aujourd'hui par 
exemple .. » (p 81). Edouard El Kharrat: « Fondamentalement. il y a incompatibilité entre 
la philosophie politique de l'islam et celle du nationalisme ... doctrine essentiellement laïque, 
non religieuse» (p 89). Hussein Amin: « Ce qui est particulier au monde musulman, c'est 
sa constante fi. toujours reformuler les mêmes questions, fi. débattre des mêmes problêmes, 
eussent·i1s été cent fois débattus e t même résolus" (p 97). Naguib Mahfouz : «Je n'aurais 
aucune opposition. moi. musulman, fi. voir, par exemple, un copte occuper le~ fonctions de 
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Président de la Hêpublique» (p 110). Youssef Idriss: «Je Ill) crois pas il la capacité 
révolutionnai re radicale de l'islam .. " (p 1 Hi). Tewfiq El Hakim: « Les savants réussissent 
mieux à nous convaincre de l'existence de Dieu et de son unicité que les philosophes ... ct 
que les hommes de religion» (p 125). Louis Awad ; (Les conservateurs) « n'ont de véritable 
audience Que lorsque le pays est faible" (p 133). Tayeb Salih : « Le seul islam qui puisse 
véritablement et durablement motiver (les gells) est celui qui appelle il une relation d'amour 
avec le Tout-puissant..» (p 1&». Mohammed Arkoun: « Nulle part , aujourd'hui. le retour 
il. la chari"ane procede de ceUe reprise en compte de la dimension proprement religieuse. 
théologique de l'islam ~ .. (p 179). Rachid Boudjedra : « La religion est récupérêe. Le peuple 
est perdu. il ne sait plus il quel Dieu se vouer. Mais il consomme .. (p 204) ... Le rêve de tout 
intellectuel de ce pays n'est que de posséder «villa .. Honda .. blonda» (p 205) ... La minorité 
opprimêe. c'est nous" (les athées) (p 207). Kateb Yacine: " Cet arabo·islamisme fait·il 
partie de notre être profond? Moi. je dis non ... Nous en sommes les victimes» (p 233) 
Abdelkébir Khatibi: "Tout l'effort des manistes ou des nationalistes a consisté il. essayer 
de traduire dans leur idéologie. marxiste ou libérale nationaliste, un discours théologique. 
Etc'estcettefail1ite·lil. - cette traduction qui était à côté - qui a suscité l'émergence du 
fondamentalisme.;» (p 247). Abdelwahab Medded: « Ni monothéisme, ni paganisme. Je 
chen:he la beauté et les signes qui enrichissent. où qu'ils se trouvent." (p 269). 

B. - L'IS LAM EN DIALOGUE 

J . BERQUE. R. ARSALDEZ, A.M. 1'uRKI. P. LAMBERT, S. !..AUGIER DE BEAURECUEIL. M. 
ARKOUN. A. MERAD. G. HARPI GNY: &pects de la foi de J'islam, Bruxelles. 
Facultés Universitaires Saint Louis. 1985. 242 p. 

C'est un ouvrsge qui sera utile pour poursuivre l'initiation il. lïslam et pour entrer 
déjà dans les problématiques actuelles. La qualité des personnes qui se sont donné la 
peine de contribuer à cet ouvrage en fait un ouvrage à lire méme pour le non·débutant. 
C'estd'ailh:mrs dans dl)s travau x de vulgarisation qu'on trouve souvent les remarques les 
plusé<:lairantessurla penséedesmaitres. 

Jacques Berque conseille surtout de se référer au Coran pour comprendre de 
lïntérieur lïslam. C'est en effet ressentiel. Pour lui le Coran est un livre ouvert. ouvert 
surtout à l"exégèse. C'est sur elle qu'iJ place son espoir. Mais peut être sous-estime·t·illa 
force du refus du commentaire chu tout croyant véritable. Saint François d'Assise par la 
formule" ad litte ram. sine glossa" l"exprimait fortement (aprês bien d'autres) et récem· 
ment Ratzinger : «Tout ce qui a besoin de commentaire a déjà cessé de vivre" (1) ? 

Roger Arnaldez dans un très riche article. três critique aussi envers la théologie 
musulmane et surtout les commentateurs légslistes. compare les textes coraniques et 
bibliques dans ce qu'ils ont de comparable. S'il conclut s implement de son étude que 
rAncien Testament est rinspirateur du christianisme et de l"islam. il y a une autre thèse 
sous-jacente: que les éléments bibliques ont été appauvris en passant dans le Coran el 
le Coran plus encore en devenant Droit. Seuls les mystiques musulmans ont pu retrouver 
un peu de la richesse originelle 

Abdel·Magid Turki nous présente un approfondissement du droit musulman en 
évoquant les théories de Goldûheret Schacht, puis en évoquant quelques débats anciens 
ou modernes autour des ÛsÛJaJfiqh. 

P. Lambert compare loi coranique et Tora dans un article d'initiation qui aurait du 
être placé aprês celui de J . Berque. Dans la discussion l"auteuf soutient l'idée qu'il vaut 

(1) /<'(}i~hrilit"n t hit rtl aujaurd 'hui, Mame. 1975, chap 1. 
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mieux, pour les chretiens, ne pas faire ressortir certaines choses de l'islam pour mieux 
aider les musulmans (( à vivre le meilleur d'eux·mêmes et non à les enfermer par nos 
condamnations ». La technique du renvoi dos·à·dos permet aussi d'assimiler jihâd et 
croisade, ce qui évite les problèmes pour les uns et fait bien plaisir aux autres. A quand 
une thèse sur la croisade dans l'Evangile? 

Laugier de Beaurecueil a choisi d'exposer la mystique musulmane à travers un 
grand mystique orthodoxe, Abdallah Ansâri, et fait ressortir l'importance de la voie de 
l'amour en dépit des docteurs juristes. C'est incontestablement un bon telTain d'entente 
pour un dialogue 

Autre telTain d'entente, les sciences humaines, L'article de M. Arkoun expose 
clairement son projet de convergence à travers une relecture sémiotique des 1'l-aditions 
chrétiennes et musulmanes. M. A. est peut·être le seul auteur musulman qui ait une 
connaissance assez vaste de la théologie chrétienne. S'il regrette que les chrétiens restent 
encore enfennés dans la défense de leur orthodoxie, il leur rend cette justice qu'ils ont 
abordé vaillament les problèmes contemporains. Aux musulmans il reste encore à faire 
deux pas. celui que les chrétiens ont déjà fait et celui qu'il leur reste à faire. Parvenir il 
une théorie commune des communautés il livre, parvenir à remembrer l'espace religieux 
gréco·sémitique. réaliser une anthropologie culturelle décentrée dans une attitude théo· 
logique transtraditionnelle ... etc. suppose de trouver des cheN:heurs indépendants, qui se 
placent au delà de la tolérance. Projet ambitieux, bien sûr, mais que tôt ou tard il faudra 
réaliser. 

Dans la discussion M.A. dit que « toute présentation purement factuelle de l'islam 
joue le tÔle de faire·valoir apologétique pour la pensée chrétienne actuelle». Qu'il se 
rassure: l'ignorance du christianisme et de la théologie chrétienne est telle que J'islam ne 
prend aucun risque. Outre qu'on ne peut tout de mème pas falsifier les choses pour rétablir 
réquilibre (mais penche·t·il du coté que dit M. Arkoun? dans quel sens se font les 
conversions ?), il faut observer que M.A. seul s ressenti ce décalage car il est, comme je 
l'ai dit. le seul (ou presque) à connaître cette théologie. En tout cas voilà M. Arkoun à la 
rescousse d'une orthodoxie. 

L'article d'Ali Merad est trop bref et aurait dû être aussi placé en tête de l'ouvrage 
Celui de Guy Harpigny présente l'islam du point de vue de la théologie catholique. Après 
un rappel historique sur les raisons de lïncompréhension, G.H. met en garde contre cinq 
pièges en parlant de l'islam: 11 «si le fait de dire du bien de l'islam équivaut à dire du mal 
des chrétiens d'Orient et des juifs, autant se taire »: 2f faire l'apologied'un islam idéal qui 
n'existe pas: 3f «on ne peut pas faire un discours chrétien sur l'islam en se plaçant hors 
de la foi chrétienne» notamment en utilisant le Coran: 4f confondre musulmans et 
immigrés:5f vouloirfaireunecroisadecontrel"athéisme:i1fautaucontraire prendre acte 
du pluralisme. La troisième partie de l"article tend à montrer que le dialogue est impossible 
au niveau théologique entre chrétiens et musulmans. Qu'on le veuille ou non les chrétiens 
ne peuvent reconnaître le Coran sans rejetter finalement la Bible comme falsifiée. Les 
musulmans ne peuvent admettre la Bible sans reconnaitre logiquement que Mohammed 
est un faux Prophète. Ce n'est pas dans le hara·kiri mutuel que peut résider le dialogue. 

ROC HER (Lisbeth), CHBRQAOUI (Fatima): D'une foi J'autre. us con versions .. J'islam 
en Occident, Seuil, 1986. . 

Les auteurs ont voulu simplement recueillir et commenter les témoignages de 
convertis à l'islam (mais il y a aussi d'autres témoins d'autres passages) et essayer de 
cerner les raisons de ce mouvement. L'enquête a duré trois ans et a révélé plus d'une 
surprise: «des gauchistes découvraient le Coran, des mangeurs de curés prenaient le 
chemin de la mosquée, des féministes militaient pour le voile. 1\ y avait de quoi 
s'interrroger .. » (p 7). Le résultat des entretiens a été groupé par thèmes et chaque thème 
forme un chapitre. On a ainsi neuf chapitres sur le soufisme, lïntégrisme. les hétérodoxes. 
la loi , la femme, la politique, rumma. les confréries. les vedettes de la conversion. Ils sont 
encadrés par un chapitre premier : " ràme d'un monde sans âme» qui montre la place de 
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!'islamdans le connit des religions e t par un chapitre onze qui cherche à cerner les raisons 
des conversions. Il y Il pourtant une assez grande «souplesse» dans la rédaction et on 
a l'impression qu'il estii chaque fois question d'un peu de tout, mais c'était inévitable; les 
témoignages ne se laissent pas fa.cilementdéoouper et classer. il faut garder leu r unité il 
certaines tirades. On peut regretter néanmoins que les auteurs n'aient pa s,à coté deleurs 
entretiens enregistrés. posé à leurs interlocuteurs un questionnaire rigide (de type 
cafeteria), ce qui leur surait peut-être permis de monter un ou plusieurs portraits-types 
de convertis. Le leeteur res te un peu sur sa faim quand on lui dit que "souvent les 
convertis disent ceci ... ou sont contre cela ». Il faut dire combien sur combien. En outre 
on aimerait bien savoir combien de personnes ont étê rencontrées, combien ont refusé dc 
répondre, comment elles ont étê sélectionnées, etc, Lesautcurs réserventpe ut·être ce genre 
de précisions pour une autre fois, du moinsespérons·le 

Cette critique mise 11 part, le livre est passionnant, D'abord par leurs auteurs qui 
sont sympathiques et ne manquent pas d'humour, Ils n'hésitent pas de temps en temps il 
corriger mal icieusement les affirmations les plus fantaisistes ou les plus répandues, mais 
fausses, de leurs interlocuteurs, ou à rappeler des faits élémentaires, Par exemple quand 
quelqu'un étale l'idée de la rationalité du dogme islamique, de parler du (,mystère» du 
Coran incréé qui vaut bien celui de la Trinité (p 32), Ou encore quand un autre fait 
l'apologie de la famille élargie, d'en souligner les contraintes oubliées (p 142), En bon 
journalistes, ils n'hésitent pas à poser des questions dérançeantes: pourquoi les convertis 
préfèrent·ils vivre en Oœident '! Et d'obtenir parfois des réponses étonnantes : ~~ je suis 
libre ici de pratiquer l'islam, plus que dans n'importe quel pays prétendument musulman ») 

(p l36) 
Ensui te les têmoignages eux·mêmes. Ce qui m'a le plus frappé c'est la faiblesse des 

ra isons invoquées pour les diverses conversions, Des événements personnels. rarement 
graves. le plus souvent insignifiants, Un exemple: R. Gonin attend la réponse de Dieu en 
observant les passantll:" Si c'est un prétre, je reste chrétien, si c'est un musulman .. ,)O 

Passe au bout d'un certain temps un musulman, Le fait se reproduit s i~ mois plus tard, 
avec le même musulman et notre homme se convertit 11 l'islam, (Je serais curieux de savoir 
si le converti s'était avisé que les prêtres ne portent plus aucun signe distinctif). D'où la 
questionquejemesuisposée : uneconversionétantunechose sérieuse,il doit y avoir autre 
chOllC que ces faits banals, D'autant plus que le même fait peut provoquer la conversion 
dans un sens ou dans l'autre. L'individualisme occidental est une raison fréquemment 
invoquée pour quitter le christianisme, mais c'est la raison qui attire un des rares convertis 
de l'islam au christianisme (p38), Quand on a envie, besoin de quitter sa religion on ne 
manque pas d'y trouver des arguments, et parfois les plus opposés. L'un rejette le 
mysticisme avec dégoût « parce que ça se rapproche trop du christianism e>! (p44), l'autre 
quitte le christianisme parce quïl trouve que Vatican Il a tué la contemplation (p26·27) 
L'un quitte le christianisme parcequïl le trouve laxiste (p 2(i),l'autre parcequïl a souffert 
de sa rigidité (p 26), ESHe donc n'importe quoi qui convertit? 

Les causes sont les plus diverses 11 en croire les convertis, depuis le choc poétique 
du Coran ou des mystiques jusqu'au coup de foudre du désert en passant par des voies 
plus opportunistes ... Mais les auteurs soulignent bien que l'affirmation qui revient le plus 
souventest«Je serais devenu fou si.., ,,:c'estlïndiced'unétatdecrise,d·un malaise,d'une 
longue méditation préalable, Les raisons invoquées par les convertis ne sont donc que les 
déclics, les révélateurs d'une conversion antêrieurequi se fait souter rainement, Les auteurs 
ont raison de signaler que « l'aventure des âmes reste mystérieuse, incernable, si ce n'est 
dans certains cas caricaturaux où le trouble psychologique semble dominer", Mais dire 
qu' "on a affaire 11 une addition de cas particuliers » (p 209), est un peu exagéré: c'est 
surtout mal comprend re le processus de conversion. Le moment du déclic, de la recon· 
naissance de la conversion est bien un cas particulier, dans le fond un incident sans 
importance, parfois ridicule vu de l'extérieur, mais dont la seule fo nctionestdeperm'lttre 
de se découvrir converti aWIn(ctprobablement par autre chosequc lc passagc d'un simple 
quidam, C'estee qui est avant qui est important, mais c'est cela que les convertis eux-mêmes 
ncsaventpas, 
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L'islam auquel on se convertit n'en est pas moins intêressant. Les auteurs croient 

observer une certaine régularité: le soufisme l'emporte en Angleterre, mais c'est une 
version soufie plus f~lat.ée qui l'emporte au Etats Unis; le fondamentalisme l'emporte en 
Allemagne, mais Grenade a le triste privilège d'abriter une secte extremiste digne de Moon; 
Les Français préfèrent un islam (. de bon ton », «culturel » •.. Il y a des réformistes, des 
hétérodoxes nombreux, des confréries particulièrement ouvertes et sympathiques, comme 
la tariqa alawiyyadont les auteurs ont visité le rameau parisien. Bref,ce livre nous invite 
àdemultiplesdécouvertes. 

LAMAND (Francis): L'Islam en Fhmce, Paris, 1986, Albin Miche l, 159 p. 

Ouvrage bref, serein, sans prétention. Cinq chapitres: le premier décrit sommai· 
rement lïslam en France, ses origines, les familles actuelles. les courants, les structures_ 
Le second encore plus bref semble être une description de la foi islamique (c'est le moins 
bon). Le troisiême évoque le problème de la présence des musulmans en France et expose 
les réalisations des gouvernements français en faveur de cette communauté. Le quatrième 
est consacré au dialogue inter-communautaire. Enfin le dernier fait un certain nombre de 
propositions .. pour une société plurielle ». 

L'ouvrage défend longuement le point de vue que la communauté islamique n'a pas 
reçu sa juste place malgré les actions déjà. faites (dans renseignement, dans les médias, 
dans les hôpitaux ... etc) et qu'elle se heurte à diverses incompréhensions, peurs, racis­
mes .. etc. Le point de vue est connu et en cela l'ouvrage est un bon résumé de l'état de la 
question. 

Tous les partisans d'une société pluraliste ont un défaut: c'est quïls rejettent la 
pensée adverse sans trop l'examiner et en J'amalgamant avec divers fascismes ou racismes 
qui malheureusement existent. Il y a un certain nombre de clichés dans la pensée 
réactionnaire et on les connait bien: assimilation de la mosquée au terrorisme, de 
lïmmigré au chômage. de l'arabe à la délinquance, à la baisse du niveau scolaire .. etc 
Encore que la responsabilité des intellectuels dans le succès de M. Le Pen ne doit pas être 
sous-estimée: qu'avons-nous fait pour combattre ces idées? A- t-il suffi d'assimiler M. Le 
Pen aux nazis et aux rac istes? Cette tactique est passée li coté, complètement à coté ... 

Il y a aussi malheureusement des clichés dans la pensée pluraliste. Et ce livre en 
montre la réalité. On nous dit {p 20) que la résistance à l'acceptation de l'islam procède 
de l'ignorance. Et si c'était au contraire de la connaissance? Le Coran, l'une des premières 
lectures que l'on fait quand on veut prendre connaissance de lïslam ne pousse,t-il pas le 
lecteur à prendre parti? Il Y a donc deux réactions qui s'en suivent légitimenent: celle 
de se soumettre à l"islam (la conversion), celle de le combattre. D'ailleurs il n'y aurait pas 
tant de conversions en France si J"islam n'était pas si connu. Ce raisonnement ne peut être 
contredit que si on aen tête le postulat islamique que la connaissance vraie de 1ïslam ne 
peut entraîner que la conversion ou du moins lïslamophilie. 

On dénonce souvent les médias. Ils sont injustes avec tout le monde et tout le monde 
s'en plaint. Mais ils n'inventent pas tout. Sans entrer dans ledétai 1 des affirmations vraies 
ou fausses. le spectacle des pays arabes et islamiques, partout où J"islam estmajorit.e.ire, 
est désolant. La démocratie. les droits de l'homme, la liberté religieuse, etc .. _y sont bafoués 
tous les jours. D'où la peur. la même peur qui a saisi les gens au temps de la montée du 
communisme et du spectacle des "démocraties" de l'Est. Mais nous dit·on l'islam est 
libéral. surtout les musulmans français. etc .. Soit. Mais la peur n'en est pas pour autant 
écartée: que sera J'islam de troisième et quatrième génération? La f.Cndance actuelle de 
Jïslam n'est·elle pas à la radicalisation? Les progrès qu'ont apportés le modemisme et le 
réformisme nesont·ils pas sur le pointd·ètrebalayés?Llranest·il l'exemple d'une marche 
vers le progrès? Et le Coran, la source principale de Jïslam peut-il s'interpréter autrement 
que de manière radicale (cf AAN 84 p. 1114)? Le radicalisme n'est·il pas le trait 
fondamental de l'islam parce qu'il a sa source dans la source même de l'islam? La peur 
a donc des arguments. Elle ne tombera que quand le contexte islamique chang era. Il serait 
superficiel de ne pas en tenir compte 
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Enfin les chrétiens. Le livre en référence est plein de citations appellant les 
chrii ticns 8U dialogue. à l'accueil..etc. Mais malgré l'autorité du Papeoucelleplusrelati\'(! 
de M. I...clong. les chrétiens résistent. Pourquoi? S'est-on seulement posé sérieusement la 
question? Les chrétiens ont l'impression avec l'islam d'être floués par quelqu'un qui dit: 
«ce qui est il moi est il moi et ce qui est à toi est il nous deux ». Il n'existe aucune 
réeiprocité. Il est impossible de publier une apologie du christianisme dans un pays arahe, 
alors qu'il s'cn publie des dizaines pour lïslam cn France. Là-bas, les conversions sont 
impossibles, les convertis risquent leur vic ... Nos ambassadeurs. représentants d'un Etat 
laie , n'entrent pas là-bas dans ce genre de problêmes, pas lesamba ssadeursarabeschez 
nous.,. En France, le christianisme a été éliminé des programmes d'enseignement de 
maniêre radicale au dêbutde ce sièdeen sorte que l'objeclifdes laics de choc est atteint: 
les chrétiens sont totalement coupés de leurs racines, leur ignorance sur leur propre 
religion est effarante: la France pays de mission ... plut.ôt de missions (bouddhistes, 
islamiques et autres à venir), C<Jmment dans ces conditions parler de pluralisme à des 
chretiens (ceux qui le sont demeurés à force de volonté) sans qu'ils épro uvent une profonde 
amertume? Cette amertume eSHllle du racisme? Comment verraient,ils dans l'islam une 
religion de charité, ouverte .. ,? Pourquoi trouverait·on légitime le reoours à l'islam chez 
les oolonisés et illégitimes chez les chrétiens certaines attitudes de défense ou certains 
intégrismes quand on se rend com pte de tout le terrain qu'i ls ont perdu? l\lais a·t·on 
seulement étudié la question ? 

Si ces aspects du problème de l'islam en France sont négligés on ne peut que bâtir 
rancœur sur rancœur et non lumière sur lumière.1'islam se plaignant de ne pas être traité 
égalita irement, le christianisme ayant l'impression d'avoir beauooup donné oontre rien, 
sans compter les athées qui voient poindre l'aube de nouvelles guerres de religion ou de 
libanisationsdiverses .. , Une fois ces pensées répérées, analysœs, comprises, on peut alors 
élever le débat et combattre les racines de la peur, Pat exemple en matière de religion, 
il faut faire ressortir l'absurdité philosophique du postulat implicite qui lie la «vériw» 
d'une religion ou d'une doctrine quelconque au nombre de ses adeptes, Occasion de 
triomphalisme pour les uns, d'amertume pour les autres, la conversion est uécue par ceux 
de J'extérieur comme preuve, La ,'érité pourtant ne saurait être plus ou moins prouvée par 
les variations du nombre de ceux qui l'adoptent. Ceci absolument sur le plan logique, mais 
aussi au moins dans la tradition judéo-chrétienne où il est question du petit nombre des 
élus, du fait que la charité se refroidira à la fin des temps, cf J'Apocalypse ... etc, 

Orer, c'est notre conviction, une société pluraliste, ouverte, multiraciale, ne pourra 
pas se bâtir sur le refusd'&:outcr,la repugnanceÎlcomprendre, le mépris par J'amalgame 
de ceux qui refusent cette nouvelle société. S'ils persistent dans cette attitude, lesdits 
bâtisseurs ne seraient alors que des partisans. 

lIe ..... é Bu:ucIHYr* 

• IIŒMAM (Ai.-en-Provenœ) 
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A. - TUNISIE 

Voici la liste des livres â prétention littéraire édités en 1986 par des auU)urs 

A) Critique 

1. SAQIIÙ!' al ·Hâdi · Noqd al:aqliyya al:ambiyya. Sfax. Coop. 156 p. 
2. MAljf"ÙZ MutJ.ammad: Ta riigim al·mu·allifin al·tûnusiyyin, Beyrouth. Dâr al ·Qarb 

al· lslâmî. t.V. 284 p. 
3. Dalîl aHitâb al·tûnusi wa I·dawriyyiit al·gâriya, al ·Mugallad al·awwal : mansûrâl 

sanat 1985. Wizârat al·Su·ûn al·TaqâfiyyafMaktab al·Mansûrât al·Câmiïyya, 264 
et80p. 

4. InN'UMM! Muhammad Sâlih : Fi I·bah! an badil tarbawÎ wo taqâfi taqoddumî, 
Tunis, Taqaddum. 147 p. 

5. I!IN'UMAR Muhammad Sâlih: al··Ambi.xro wa tawrat al·manâhig al·hadjta. Tunis. 
al·RiyâtJ. al·Arbil. 205 p. 

6. lus'UMAR Muhammad Mûsâ: al·Wa"y bi'barokiyyat ak:amman fi a/·adab 
al'" ambî. V Mabmûd al·MM adî. Tunis, a l·Abillâ·, 48 p. 

7. al,ZAR" al· l:lasnâwî : Mabmild Bayrcim a/·'runsÎ fi 'runus, Tunis. al·Abillâ·, 160 p. 
8. MU"WÀ' AVA MutJ.ammad: Harakat aHargama fi 'runus wa ibniz mazâhiri·hâ fi 

/·adab 1840·/955, Tunis. MAL. 502 P 
9. a/'Sù ir wâgib al·wugûd, al·Abills. 208 p 

10. al ·MADANr Izz aJ ·dîn/al·Sq iingi: R ... wwâd al·ta'lif al·masrahi fi 'runus, Tunis, 
STD.582 p. 

B) Nouvelle 

Il. KAMM ÛN Mubammad: Hafâyâ wa Marâyâ, Tunis. Ibn 'Abdallah, 163 p. 
12. SAMI.r Ali: Amwâg hârij al·bahr, Tunis, al·AtJ.illâ·, 112 p. 
13. al·MADANrlzz al·din: Hnifât, ZO éd. augmentée. Tunis. Céres Productions. 179 p. 
14. aJ."AYADI Abûbakr: Dahâllz al·zaman al·mumtadd, Tunis. al·RiyâtJ. al·Arba', 

126p. 
15. al· DARwlS MutJ.ammad: al·NaM al·huda, Tunis. s. éd. 
16. al ·GARM ADI Sâlib : al·Matâmatâ/Le frigidaire, Tunis. Ali!, 80 et p. 9 
17. ·ABVAI.I.IAMlv"Â"ida: Utaql ilayk, Tunis. Ibn' Abdallah, 171 p. 
18. al · I)AMMls SâlitJ. : Lâ yanqusunii il/ii I·tl\lbb. Tunis, al·AtJ.illâ·, 95 p 
19. al:ARlnl Muhammad : al·Ramiid (éd. Mubammad al ·Hâdî Ibn SâlihJ. Tunis. 

Qi~a~, III p. 

C) Poé~ie 

20. a].l.AwATl Ali. Ahbâr al·bir al·mu"attalo, Tunis. MTE , 86 p. 
2\. al·GABsl MutJ.ammad Ahmad: Kitâb al'"onâsir, Tunis, Déméter. 64 p. 
22. al ·QAllWAOI l:Iusayn: Layl al'maqiibir, Tunis, al ·NawTlls. 45 p. 
23. I:I A~' ZA $âdiq: Fi I·dikni sifr li·t/ammam al·§at!. 1'unis. $. éd., 76 P 
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24. al-NA$RAWI Ib r iihîm: Tahwimâl. Tunis. Dir al·Gwinî. 39 p. 
25. al · HAMMAM! al-Tâhir: Arâ a/-nob/ yamSi, Tunis. s. éd" 47 P 
26. RZ OGA Yûsuf: Aslur/âb Yûsuf al·musii(i~. Tunis. al·ltiyii.1) al'Arbll', 11 3 p. 
27. I B~ ijAMtDA MUQsin: 'Adnân al·Hakim, Tunis. s. éd .• 80 P 
28. a.[ ·ÙARRAl;Il Mab.fû~: Agânî li·Fâ~ira wa I·ma/ar, l'unis. s. éd., 68 P 
29. al·HU.'] LUlli: Ma/aMI aFiAq al-abmar, Tunis. s. ad., 49 p 
30. al:ÛnÎ Sams al·din: Wotan af.'aroq wa /-dimà, 1ùnis. s. éd .. 77 p. 
31. al·SA' BÛNI Mubammad: Agânf /·wa{à. Tunis. MTE. 277 p 
32. a! ·KAII1.orfAbd al·Ral;1mîm: Tariq al·magd. Tunis. s. éd 
33. a]·FQI a!·Sâdiq: Dîwân al-riyâd, Sfax, al·Munâ, 358 p. 
34. a.l:AllwANt Nagâl: Cudûr Ii-somal, Beyrouth, Dâr al:Awda. 104 p 
35. 8 0 Fall)'Abd al-Ra'ûg: A' sâb aHayl, Tunis, al ,AI\i!tâ'. 72 p 
36, al -BAQI.fr11 Mul:tammad: AMr zahra talg, Tunis, s. éd., 74 p 
37. SAliM' al·Sâdiq; Agri wa rigtr FTyadr, Tunis. al·Abilliï, fIfI p 

D) Roman 

38. al·1'üMI al·Nâ$ir: Layâli aJ·gamar wa J·româd, Tunis, a!·Abillâ·, 175 p. 

El Théàl" 

39, al·MADANf ln al·dîn: Alâ J·babr aJ.wâfir, dans Fadciât MasrabiJ)'a, nO H, p 
72·H16. 

40. I BN !:IAMMÀ[) J:lamâdî ; Ma'rakal al·tagnÎs. 

LES CRÊATIONS LITIÊRAIRES TUN IS IENNES EN 1986 

Parfois les événements politiques ont des répercussions quasi· immédiates sur les 
activités littéraires. Il semble que ce soit le cas pour la Tunisie cette année. En effet la 
critique littéraire s'était diversifiée, ces derniers temps, grâce â l'apparition de diverses 
revues indêpendantes ou d'opposition qui réservaient une ou deux pages sp&:iales il la 
culture et en particulier ÎlIH IittérHture. Or ces périodiques ont dU. disparaitre. ou bien 
parce quïls ont été suspendu8 un temps suffisamment prolongé pourquïls ne se relèvent 
plus (1). ou encore parce que le nouveau Ministère de la Culture a changé sa pratique de 
subvention aux revues en diminuant le nombre de ses abonnements de teHu manièru quu 
cela signifiHit, en fait. la fin de parution, ou enfin parce que la diminution du pOuvoi r 
d'achat du lecteurpotentÎel luia fait renoncer à cet achat non indispens able 

Pour l'année 1986, l'enveloppe globale consacrée par le Ministère des Affaires 
Culture lles aux périodiques est de 300 000 dinars. Cela concerne 60 revues ou journaux 
pour lesquels sont contractés 68.960 abonnements. Parmi les bénéficiaires, on remarque 
une quinzaine de revues purement régionales ct de diffusion extrèmement limitée. Il faut 
noter que bénéficient également d'abonnements du Ministère des Affaires Culturelles, des 
revues d'organes officiels (parti: Dialogue, Union NHtionale des Agriculteu rs: al,Unlt/la, 
facultés: tes Cahiers de Tunisie et Hau:liyyâl, Revue Tunisienne de IJroil etc ... ). La part 
consacrée it la jeunesse est la plu s importante (fi 000 exemplaires pOur chaque revue) . La 
conclusion de ces donnôcs est que le$ revues publiées par des associatio nsnon·gouver· 
ncm<lntales ou du groupes privés reçoivent une quantité relativement peu importante de 
l'aide fournie par la Caisse de Développement cultu rel (par exemple UJnihâl: 650 
exemplaires. Nisâ: 10. 15/21: I{)()(}J. 
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C'est ainsi que se sont tues de nombreuses voix, parfois originales, Voici la liste des 
principaux titres retirés, pour un temps espérons·le, du commerce 

Le Maghreb,au n·89 du II février 1984: 
a/·Taqaddum, au nO 4 de décembre 1984; 
Mensue/,au n03,octobre 1984; 
a/·Sa'b, argane de l'Union Générale des Travailleurs Tunisiens, au nO 494 du 5 juillet 1985: 
af.Mawqi{,au nO 67 du 7 septembre 1985; 
15·21, organe des Is lamistes Progressistes, au nO 13, 1986; 
a/·Muslaqba/, organe du Mouvement des Démocrates Sociaux, au n· 185 du 4 avril 1986; 
Nisô, revue féministe, au n· 7, avril 1986; 
Réalités, au nO 122 du 20 juin 1986; 
a/·Ra'y, au nO 380 du 4 juillet 1986; 
a/·Tariq a/·(;adid, au n· 176 du 20 décembre 1986 

Notons aussi que la revue a/·Fikr,apres31 ans d'existence. s'est arrêtée au moment 
où Mohamed Mzali a quitté la Tunisie. 

On se trouve donc. en cette find'annêe 1986,devantune critique majori tairement 
conformiste. Elle se manifeste dans les revues du Ministêre de la Culture : 
a/·Jlayâl a/·Taqâfiyya, au nO 42; 
Magallal a/·S,ùr, au n·13: 
Fadâ'ât Masrabiyya, au n·4; 
dans la revue du Club de la Nouvelle Qi$a$, au n· 74: 
dans les journaux a/:Ama/ (chaque jeudi) et la revue Dia/ogue, organes du Parti Socialiste 
Destourien: 
dans les journaux a/·Sabâh (surtout celui du mardi) et Le Temps (bien que la place de la 
litté rature tunisienne y soit très faible, comparée à celle du Théâtre. du Cinéma, de la 
Peinture, de la Musique ou même de la littérature universelle); 
dans le journal La Presse, 

Est'ce la raison pour laquelle la critique orale semble prendre sa revanche? Dans 
le cadre de l'Union des Ecrivains de Tunisie, plusieurs séances par semaine sont réservées 
respectivement à la poésie, au texte théàtral et au genre romanesque, Pour le dernier cas. 
il s'agit de Munladâ+qaHâ$ÎII, animé par la journaliste l;Iayàt Râls chaque mercredi, Il 
ne faut pas oublier le doyen, Nâdi /·qiHa, qui depuis 22 ans se réunit chaque samedi sous 
la présidence de MuI.J.ammad al:Al"ÛsÎ al·Ma~wî à la Ouardia, Toujours dans la tradition. 
des hommes de lettres se réunissent, tous les dimanche matin, chez le libraire Trabelsi dans 
la Mêdina , près de la mosquée Zitouna (2). Enfin, dernière initiative, celle du salon de 
Na'îma al ·Sîdqui invite, une fois par mois, des écrivains à discuter autour d'un thèm eou 
à propos d'un livre. Le Centre Culturel de la Ville de Tunis organise des rencontres autour 
d'un écrivain, chaque mois, Des clubs irréguliers existent aussi dans les Maisons de la 
Culture de la ville 

Quant aux maisons d'édition, la crise économique les met dans une situation 
difficile. Ainsi Cérès Productions arrète ses collections litté raires: "Uyull a/·mu'd~ira 

(Sources de la Modernité), Ibdâ' (Création), Tagalliyâl CEssais), De son côté, la Maison 
Arabe du Livre se ressent profondément de la défection de la Libye qui détient la moitié 
du capital. Des êditions mineures continuent modestement: al·Riyâ~ aI'Arba', Sinnamâr, 
Ben Abdallah. Quelques livres sont imprimés à Sfa" (3) ou à Sousse, Et c'est encore la 
Maison Tunisienne de l'Edition qui porte, bien faiblement il est vrai, le flambeau des 
éditions littéraires. C'est ainsi que, pour cette année, les livres se repartissent, du point 
de vue de l'êdition, de la manière suivante: 
4 à l'étranger: 10 à compte d'auteur: 
7 par la revue a/·Ahillâ 
4 a/·Riyâ~ a/·Arba': 

13 par huit maisons différentes 

(2 ) l,a l>ress~, 16 mars 1986, 
(3 ) al'$aMh.27 novembre 1986 
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D'où il ressort que 28 livres ont été publiés par 14 maisons d'éditions diffénlfl!eS 
en Tunisie 

L'cnsembledecesdonnéesexplique,enpartie.Quelenombredelivl'Csdelittérature 
publiés cette année ait 8ubstantiellemenldiminué par rapport il l'année dernière: 40 QU 
lieu de 56. Est-il besoin de rappeler que l'absence de syswme oohérentde distribution ne 
m'a pas permis de prendre oonnaissance directement de louslesouvragcsoontenusdans 
la liste. 

A) BmUOGRAPIlIE 

Cette année Il vu la parution de plusieurs ouvrages présentant un grand intérêt 
documentaire. 

MUQ8mmad MAI.H'Û~ achève, avec le tome V, son dictionnaire biographique tunisien 
{4}. J'ai présenté. l'année dernière. les tomes III et IV. L'ensemble des cinq \'olumes 
comprend un total de 670 notices. L'auteur, dans ce dernier tome, complète les insuffi , 
sances des premiers. C'est ainsi qu'il ajoute une quarantaine de biographies, un supplément 
d'auteurs décédés depuis la parution du premier tome en 1982, ou d'auteurs ayant publié 
en français et négligés précédemment. Cette œuvre monumentale est un travail de pionnier 

La "Table des matières des œuvres tunisiennes" semble reposer sur une nouvelle 
approche du problème (5). D'abord l'auteur englobe toute l'histoire de la Tunisie, des 
origines ÎI nos jours, y compris les vivants. Les livres recensés recouvrent les domaines 
considérés comme « littêrature», avec l'évolution de sena que ce terme a con nue au cours 
de temps. Puis il classe les écrivains selon les époques, s'efforçant de les regrouper sous 
des constantes qu'il justifie brièvement. Ensuite il a recours aux études publiées dans les 
langues occidentales et non exclusivement en arabe. Enfin il considère comme Tunisiens 
les écrivains nés (parfois seulement ayant vécu) dans le pays, quel que soit leur moyen 
d'expression linguistique: punique, grec, latin. hébreu, arabe,e spagnol,français,dialecte 
tunisien ... La tentative est la première du genre, Oeuvre d'un seul auteur, elle comporte 
des lacunes, surtout pour la période médiévale, D'autre part les coquilles sont trop 
nombreuses, déformant parfois complètement l'intitulé d'un ouvrage. Telle quelle, cette 
bibliographie peut servir de point de départ pour rédiger une Histoire de la Littêrature 
en Tunisie, Et une deuxième édition devrait pouvoir corriger les erreu rs 

Présenter la production tunisienne sur une année,dans la langue où les publications 
ont été éditées, tel est le projet de 'Abd al,Wilbid BRAIl A.\1 avec le « Guide du livre tunisien 
et des périodiques courants " (6). Le volume a donc deux parties, arabe el française 
Chacune des parties est divisée en trois compartiments: d'abord les analyses signêes, en 
deuK ou trois pages: ensuite les comptes rcndus beaucoup plus brefs: enfin la liste 
bibliographique complète. l'our les recensions, l'éditeur a fait appel aux chercheurs 
spécialisés dans le domaine du livre à présenter, C'est ainsi que 38 ouvrages en arabe ct 
13enfrançaissontanalysés. Le choix s'est porté à deux niveaux:d 'u ne part celui de la 
reprtisentativité des différents secteurs de la rccherche, d'autre part ce lui de la qualité 
Ainsi les domaines de la partie française (p, 13-46) abordent la psychologie sociale, la 
philosophie, J'entreprise et la gestion, la médecine, la littérature (études e t textes), rhistoirc 
contemporaine, l'archéologie punique, la toponymie et l'urbanisme 

La partie arabe, de beaucoup la plus développée (p, 15,142), Y ajoute les articles de 
presse, rautobiographie. la linguistique, l'i slamologie, la pédago gie, les relations politiques 
internationales, l'édition de textes anciens, le droit, la poésie etc .. , Cette cinquantaine 
d'ouvrages illustre bien le mouvement intellectuel (:1)ntemporain en Tunisie. Quant il la 
teneur de ces analyses, elle vade la louange dithyrambique à la critique aoorbeen passant 

(4) ~lAU I'li. Mu!)anHn"d , 1'ariigim al·m u'allifîM "/·/ûMus;}y iM, Beyrou! h , D:tr al,Carb al . ls lilm; 
t. V, 1986.284 p, 

(~) ~'O~TAISE Jean: f'i~ris a/·",u'alla{61 ,,/,/ûnusi»)'IJ, l'unis, Bayt aH,Iikma, 1986,291 P 

Wiz;, ral(~I , S~~'~ ,,~;~~~bâ~~~.~;~t~~:::-!I~~;~)~::r~~,ga~t~~!;;~~~,g~~;l. ,;16:":'~ :,ansûr~1 sana! 1985, 
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par J'objectif sec et métallique. L'académisme et ['actualité s'y juxtaposent, Je relèverai 
simplement ici que 13 livres ayant trait à la création littéraire ont trouvé place dans la 
partie analytique, L'éditeur était évidemment limité par les collaborateurs qu'il a pu 
convaincre de participer à son entreprise, On trouvecependlJ;>tdans le «Guide» les livres 
de critique les plus importants, quatre recueils de nouvelles, un de poésie e t deux romans, 

Après cette première moitié du livre consacree aux recensions, viennent les pages 
réservées aux comptes rendus: 42 ouvrages en arabe (p,141·181) et les ouvrages en 
français (p, 49.(8), Chacun des livres faisant l'objet d'une recension ou d'un compte rendu 
porte un numéro renvoyant à la liste bibliographique imprimée à la suite de ces deux 
parties. Elle comprend respectivement 182 titres en arabe (p, 185-218) et 41 en français 
(p. 61·67). Hs sont classés par matières selon un choix propre à l'éditeur. Pour ce qui 
concerne cette liste, il me semble que l'éditeur devrait distinguer les auteurs tunisiens des 
autres. D'autre part, il pourrait également séparer les œuvres classiques des contempo' 
raines. 

La dernière partie du « Guide» est celle des périodiques. Certains d'entre eux sont 
présentés brièvement, du moins leur contenu pour l'année 1985 (p. 221·244). La liste 
complète est fournie par la suite (p. 246.2(6).11 en est de mème pour la partie française 
(p. 71·79). 

Au simple lu des lignes qui précèdent, on aura compris l'immense intérêt de cet 
ouvrage et le mérite de 'Abd al -Wâbid BltAltAM qui en a eu l'initiative. Le principe général 
d'organisation des matières dans le volume parait bon. Quelques améliorations de détail 
sont possibles. Et puisqu'il existe un index des auteurs de langue arabe (p. 267·260), 
pourquoi pas un index des auteurs de langue française? 

B) AmllOLOQIE 

Sous le titre « Les pionniers du texte théàtral en Tunisie »:In al·din al·MADANt et 
Mubammad SQ,l.NCI ont eu la bonne idée de rassembler dix pièces de théâtre, parmi les 
plus anciennes écrites par des Tunisiens (7). Dans l'introduction (p. 7-24), ils s'expliquent 
sur leur propos. Dans le pays, on a montré un intérèt ptus grand pour la poésie et la 
narration (nouvelle et roman). De nombreux obstacles empêchaient ces textes d'ètre édités. 
Souvent les textes sont perdus après avoir été joués pendant une saison;1ire seul un texte 
théâtral demande un effort particulier; les pièces auraient été écrites dans descirrons· 
tances particulières, aujourd'hui dépassées: écrire une pièce ne fait pas partie de la 
tradition arabo·musulmane: les dramaturges sont en très petit nombre. 

Le premier texte théâtral tunisien peut être daté de 1909. Les auteurs viennent du 
milieu journalistique et littéraire. Les pièces sont des leçons d'arabe littéraire et le théâtre 
est considéré comme l'école de la nation: jouer, c'est l'occasion de prôner des valeurs 
morales. La plupart des dramaturges, anciens élèves de la Zitouna, sont animés d 'une 
volonté réformiste. Il faut faire revivre l'âge d'or et les héros classiques, en opposition â 
l'idéologie coloniale. Ainsi [e théâtre, il cetle époque, est un véritable militantisme, en 
collusion avec l'activisme politique, d 'où les nombreuses décisions de censure de la 
Résidence_ Seuls ont été choisis des textes en arabe littéraire. 

Il parait important de donner iei la liste complète de ces pièces: 
1. al ·GA'Avnl Muhammad (l8i8' 1938): al·Sullân bayna gudrân Yaldiz (1909): problème 

du pouvoir à travers le calife ottoman. 
2. al ·I;I.Autll Mubammad ([903-1980): al·Wâliq billah u/·llaf$i(1930) : sultan tunisien ayant 

régnédet277àl290etassassiné 
2. HAVR AI.·DiN Ahmad (1906,1967); [Judr al·dugâ aw ilâ Mi$r (1948): conquète de 

l'Egypte par les Fatimides, 
4. al ,SAl'ÛSf Zin al:ÂbidÎn (1898·]966): fàlh Ifriqiya (1938): prise de Sbeitla il la fin du 

rsièc1e 

(7) al ·MADA.'it '[zz at ·d'"/at·SQANCt Mubammad . N"wwâd al·/a"lf!al·masmhi fi Th~"$. ST]). 1986 
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5. Il! ,STA.\lIIÛI.l l::Ialîfa 0919-1948): Zi)'âdal AI/ah a/Ag/abi (1940): fin des Aghlabides au 
débutdulO'siokle. 

6. 81· 1)0 AGrAlî (1909-1949): Haî f·nugùm (1944): exploration dialeetique de l'inconscient 
ct dêfcnse de la femme. 

1. KA RÀBAKA' Abd al ·Rau.âq (I898·19~5): lVa llâda wa Ibn Zaydûn (1944): intrigue 
amoureuse en Andalousie au milieu du II ' siècle. 

8. a! ·WAzIR AQmad al- l\IubtÎlr (1912-1983): al-Man~ûr ibn Abî Amir(i945) l'asœnsion d'un 
arriviste dans la Cordoue du 10' sièele. 

9. BÛRAQ'A Mubammad Abmad (1906-1967): a/·Tawba :drame social: un homme riche veut 
se racheter d'une faute passêe. 

10. a.l·TûNSI 'Âmir (1922-): Mdrokat a[·dahab (1949): drame de l'avidité pêcunière 
Pour chaque écrivain. une bio-bibliographie est donnée et la pièce est analysée 

brièvllmllnl. l..e livre constitue donc un Ilxcll!!llnloutil de travail sur le théâtre tunisien de 
1909 â 1950. Des reproductions d'affiches et des photos de groupe illustrent les œxtes. 

Dans un autre livre, Mubammad al·SQANCI raSSIlmble les élégies funèbres, Iln vers. 
prononcées sural·Sâbbi (8). Certains de ces poèmes ont disparu fauœ d'a\'oi r été colligés 
en œmps voulu. U!ur IllCture JlIlrmet de replacer le poèœ dans son conœxte socio·culturel. 
A part al ·Sâdli Uaznadâr et MU5\.8.fâ At:â. al·Sâbbî vivait au milieu de poétaillons 
d'occasion. C'était une des raisons dc son sentiment d·expatriemcnl. L'occucil foit, de son 

:~c~~'s ~:e~u1~a~:i:~t::;~~:~'1n:h~~tar.:~n~~j~~~~.~~~~~~::ste~~~~~:l_t~;t:~~~td~~: 
en amitié. Cela ressort non seulement de sa oorrespondance. mais aussi des poèmes écri ts 
sur lui. Après sa mort, J'unanimité se manifesœ â son propos. D'oû III présent livnl qui 
nlgroupeces témoignages. 

Après l"introduction (p. i -21). l"édiwur propose une chronologie de la \'iede al·Sâbbi 
(p. 24,36). Lcs poèmes sont ensuite répartis en trois parties: ceux qui ont été écrits pour 
le quarantième jour de sa mort (p.39-58). ceux qui ont été rédigés il l"occasion du 
cinquantième anniversairode son décês (p. 195-253) et enfin tous ceux qui ont paru entnl 
ces deux dates, li savoir 193·\ et 1984. A la fin du livre, 77 biographies des écrivains cités 
apportent un oompMmentdocumentai re. 

C) ESSAI 

~:tudier l"innuenœ du mouvement de traduction sur la Iittératunl en Tun isie. au 
cou rs du siècle qui a précédé nndépendance. tel est le projet ambitieux de Muhammad 
M UW ... · ... DA(9). Les deux premiènlS parties. hi s\.Oriques. se répondent sillon lachronolog ie: 
deuxième moitié du 19'siè.::le (p. 17-175) tlt pnlmière moitié du 20'siècle(p. 181-339). l..Ils 
facteurs favorables au mouvemllnt de traduction sont aussi bien les rela tions uvec 
l'étranger que les changements internes.l-llS institutions d'enSllignement et de culturo y 
jouent un rolll décis if. La prédominance du réformisme et son é.;;ho dans la Presse 
renforcentl"évolution de la lraduction 

L'auteurprésentc en détail les traductcurset les œuvres traduites (p. IU·I60d·une 
part et 190-293d'autre part). Il en nlssortque plus de 200 livres om été tradui ts de 
différenws langues. mais majoritairement du Français. 1..0. moitié de ces ouvrages 
concernllnt des suje\.S sociaux. La troisième partie du livre étudie lïnnuence des traduc­
tions sur la littératunl tunisienne (p. 341·392). L.es sujll\.S chois iseurentpourcffetde 
changllT le concllpt même de littérature. On Iln vient il considérer qu'elle a un but de 
réforme sociale. On insisw slir le côté artistique et le caractènl vivant de la création. Enfin. 

(8) al·SQA~CI Mubamm8d , al-$<'ibbi bay"" su·a r<'i'a~rihi. Tuni$. STD. 1986. 279 p 

(9) M UWA· ... DA Mubammad : lIarakal"'-largama fi Tci",,~ u'" ibrf,. ma;âhirihâfi ' -adab /$40· /955 
l\tnis. 1\IAI.. 1986. 502p. 
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on découvre le romantisme. Les traductions sont également à l'origine de l'apparition de 

la nouvelle et du théâtre. Elles ont permis un renouveau de la langue, même si on observe 
une absence de vision globale chez les traducteurs. La conscience du nécessaire renouveau 
de l'arabe passe par les emprunts linguistiques et les interférences stylistiques. Au terme 
de son étude. l'auteur constate que les Tunisiens ne sont pas parvenus à une thé<lrie de 
la traduction. La pratique n'a pas été accompagnée d'une discussion théorique: on a traduit 
pour répondre à un besoin précis. Les traductions ont eu pourtant un effet inattendu, celui 
de désacraliser la langue arabe. 

Cet ouvrage extremement intéressant, accompagné de courbes et de statistiques, se 
termine par quelques textes intégraux. la liste complète des traductio ns pendant la période 
considérée, un index e t une bibliographie commentée 

Voici maintenant un petit livre suggestif, écrit par al -HAdî SAQRÜN. sur la critique 
de la raison arabe (10). L'auteur utilise les armes de la psychanalyse et de l'épistémologie 
pour décrire deux atmosphères culturelles: la première est traditionnelle. mythique. 
métaphysique; l"autre est scientifique. Le passage de rune à rautre est considéré comme 
une révolution, mais la société aralJo-musulmane en est restée au premier stade, basé sur 
la croyance dans les saints et leurs miracles, ainsi que sur le rejet de la philosophie 
véritable. L'auteur se demande pourquoi cet arrière· fond traditionnel a dominé la sphère 
culturelle a rabe pendant quinze siècles. Il en vient ainsi â chercher un edéfinitiondu 
patrimoine, pour l'étudier et le comprendre afin de l'utiliser au mieux dans le présent. En 
face de cette réalité, il rappelle son présupposé. à savoir que la société change indépen· 
damment de la volonté de ses individus. Il insiste aussi sur le lien entre les valeurs 
dominantes et les moyens techniques. Seule la critique peut. à ses yeux. revivifier le 
patrimoine 

Dans cinq chapitres. l"auteurétudie successivement le rapport des Arabes avec la 
philosophie, la science. le travail. la pensée magique et la démocrati e.Apresavoirsouligné 
lïmportanee du Coran comme source de toute connaissance chez les Musulmans, il met 
en valeur, â quelques exceptions près, le refus global de la philosophie par les Arabes. Il 
précise les composantes de ce comportement en voyant l'attitude de la société devant I"athée 
et devant la logique. Le contact IIVec l'Occident n'a pas toujours changé cette manière de 
faire:l"histoire se répète. Il déplore ensuite l'absence de véritable commenta ire scientifique 
du Coran_ Selon lui. les efforts du eoncordisme sont vains. La science religieuse est A 
J"opposé de la science expérimentale et rationnelle. Si les Arabes se sont enrichis, ce n 'est 
pas directement par le travail. mais par la conquête, le pétrole et le to urisme. En face des 
jinns et des démons, la mentalité res!.e défaitiste. alors qu'on peut réduire la possession 
par les esprits â l'analyse psychanalytique. Enfin, dans la théocratie, l'opposant politique 
est considéré comme un ennemi de Dieu. Cette a ttitude se retrouve dans celle de ["Arabe 
envers la femme et le non-musulman. Attribuer A chacun ses droits est le premier moyen 
de sortir du sous·développement. On regret!.era que ce livre, fortement innuencé par la 
pensée de Mohamed Arkoun, ne se termine pas par des conclusions plus nettes. 

[..es deux livres de Mu!)ammad SAli!) I IINA~lOR sont des recueils d'articles précé 
demment publiés dans divers périodiques. Dans « L'Arabe et la révolution des méthodes 
modernes" ( Il), il envisage les problèmes que soulève renseignement de la langue arabe 
au moyen de la vidéo et du miero-ordinateur_ Il étudie aussi III manière d'appliquer les 
méthodes structurales et la sémiotique A l'analyse des textes littéraires arabes. A sa"oir 
la poés ie, le récit, avec un exemple pris aux images auditives chez Abû I-Qâsim al-Sabbî. 

( 10) SAQRÛ); al ·Hadj; Naqdai:aqii)";\"O ~1: a'abi}")"a. S rax .•. w .. 1986. 155p 
(1 1) lij),'A.ItOR lIIubammad Sitlib' ui:tlrabin a !<'U la",..,1 ai-man6hili ai·hadila.1'uni • . al-Ri)"âb 

al ·Arba·. 1986. 20bp 
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~\ . ~:s:r~~6'~~~U~~' ~~ ~~~;~~I~~:\S~i~ete~~~iqU~!liISe:i:~~e.\ln texte de Badï al ·Zamân 

Ledeuxiéme recherche une alternativc éducationnelle et cultu rclle p rogrcssiste(12) 
lJans le domainedelapédagogieetdelaculturc,l'autcura pu obscn-"crde près, au CQurs 
de ses IInnécs d'enseignemenL la dépcndanœ à l'êgard d'outres SYSléme sctenparticul ier 
de l'Occident. Dans ce livre. il propose une solution di) romplaccment pour CilS deux 
domaines. Il y rassemble 34 articles parus dans la presse indépendante entre avril 1982 
ct mai 1985. l'our ce qui conce rne les problèmes de J'éducation. l'auteur s'efforce de les 
replacer dans leur conte:tte éeonomique maghrobin et de les étudier dans unI) perspective 
démocratique et socinliste. Ainsi se précise le rôle de l'êducateurdans une école de pays 
sous·développé. Quant HUX problêmes de la culture, ils ne peuvent être résolus que dans 
le cadre d'une réelle démocratisation, vers une culture populaire locale authentique 
L'auteur ne craint pas d'aoorder la création artistique militante el engagée, Quelques 
applications sont proposées dans les domaines de la critique, de la poésie et de la nouvelle 

Fondée en 1978, la revue al·AhilltÏ a très vite consacré chaque numéro il un seul 
écrivain, quel que soit son domaine (nouvelle, roman, poésie ou critique). En 1980. son 
fondateur organisait une première session du Festival de poésie arabe moderne. A la 

quatrième session, en 1983. apparaissent les premières études critiques. Et voici que la 
revue publie les études présentées pour obtenir le Prix aJ..o\biJlâ'decritiquelittùaireâ 
la Ir session tenue à Tozeur (13). Les participants saisissent cette occasion pour rappeler 
la responsabilité de l'homme de le ttres dans l'évolution interne de la poésie. étant sauve 
son unité rythmique. et de la langue. Le numéro spécial consacré il ce tte session comprend 
une présentation. par al·'sildli al·SAKJR, de la littérature au Crid aussi bien au XI' siêcle 
(al·'saqrÎltisi)etau xlII' (Ibn al-$abbât) qu'à l'époque contemporaine_ On trouve également 
une étude, par al·1'uhâmÎ a l· HA:-l1 (p. 60· 102). sur le rôle de la revue alAhilltÏ dans 
révolution de la littérature tunisienne contemporaine. Le reste du numéro est un peu 
dêcevant.dnns la mesu re où les participants se sont crus obligiis de présenter des études 
sur les livres du fondateur (14) de la Hevue: cela ressemble étrangement au culte de la 
personnalité que ron con naî t par ailleurs ... 

D) Nouvn.u: 

Dans le domaine de lu nouvelle. deux recueils posthumes ont été publiés cette année 
Le premier: " Cendr('S » de Mul)ammad al: ARIlIi a été édité par les soins de Mubammad 
al·Hâdî Ibn Sâlib (15). L'auteurest né Je 1" mars 1915. I\près une enfance difficile et des 
études il la Zitouna. il mène une vie de bohème. Emprisonné sept mois en 1938 pour 
activités nat ionalistes. il travaillenl{adio'l'unis. puis a Badio Bra7.zaville et enfin a Hlldio 
l'aris. Polygraphe. il êcritdes poèmes. des pièees de théâtre ct des reportages. Il se suicide 
li Paris le 25 décembre 1946. Trios prêoccupé du problème de la langue. il intègre. avec 
bonheur. le dialecte au littéraire. Le présent recueil comprend dix·septtextes brefs, r. lême 
si le sujct habituel de ces textes est la relation entre un homme et une femme. l'auteur 
reussit toujours il la replacer dans son contexte social. Sn description confine '1 la 
caricature et la touche crit ique est partout presente. Le déta il est parfois revélmeur des 
sentiments nationalistes de rallteur. Les personnages. en définitive, sont partagés entre 
le rove et la mort 

(12) IB . ...-,\J,lOR l>1 uba mmad $"Iil.>: fi /·/roh/an badil tatbal"i "'" taqiili IRq addumi, 'l'unis 
Taqaddurn. 1986. 14Îp 

(13) ~ ,,1·S;;'"i. "".gib "I,wu!l"ud ". aJ./lh i/l,ï. n' 62, }wl/n/9$.;. 208p. Sur la i' US.WI!. ,"Olt }"' .... r 
HZUGA. a/-llilll, 30 décembre 1986: Abmida al·SOU. al·Sab6h. 3 janvier 1987: al·Mu .• raqha/. n' 195.9 
Janvi~r 1987. 

(14) Voir A4,\'.1980,p, 112 1 et 1983.1'. 1039. 
(1:» HI·'ARIHI Mubammml: al·Ham'''! (êd. ~lu b"rn n,,,d nH1Îldi IHS SALlij). TunIS. QI .as. 1986. 

lllp. 



LlITF;RATURE MAGHRF;BINE D'EXPRESSION ARABE 941 

Le deuxième recueil posthume est celui de $âli\:l al,GARMÂDI (16), L'auteur est né 

le 12 avril 1933 à Tunis, Il poursuit. en France, des études supérieures de philosophie, 
d'anglais e t d'arabe. Il enseigne la philologie arabe à l'université de Tunis et publie de 
nombreux articles scientifiques sur ce sujet, On lui doit deux recueils de poèmes (17). Il 
participe activement à la vie littéraire tunisienne contemporaine pars es anicles critiques, 
Il meurt accidentellement le 22 mars 1982, 

C'est un recueil bilingue qui est publié là, La panie française est préfacée par 
Moncef Ghachem qui établit, de manière très heureuse, une comparaison avec Kafka, La 
panie arabe est présentée par Tawfiq Bakkâr, Deux textes seulement existent dans les deux 
langues, Le livre contient aussi un texte uniquement en arabe et quatre textes uniquement 
en français. Ils ont été écrits entre 1961 et 1975, La plupart avaient déjà paru dans divers 
périodiques, Par ces nouvelles, al·Garmàdi est un des initiateurs du genre fantastique en 
Tunisie, C'est aussi une littérature de parodie qui part en guerre contre la bêtise humaine 
sous toutes ses formes, en particulier celle des arrivistes et des nouveaux riches, A 
l'inverse, l'auteur manifeste une grande tendresse pour les petits et les pauvres, ce peuple 
dont il est issu. S'il rencontre des maux sur son chemin, il préfère les traiter avcc dérision, 
comme il se doit en république de Conzabie où la monnaie est le roublar. La décomposition 
peutètre celle de la société,elle n'atteint pas le cœur 

C'est une nouvelle édition de ses" Fictions », légèrement augmentée, que publie 'Izz 
al·dîn al ·MADANr (l8), La première édition, publiée en 1968 par la MTE, avait reçu un 
accueil très favorable, J 'ai recensé pas moins de quinze articles (19) et j'en ai traduit un 
passage (20),A cette occasion, il n'y a donc pas lieu d'y revenir en détail. On trouve lrois 
textes supplémentaires dans la deuxième édition 

L'auteur allie, avec justesse, trois registres différents, Il parle du réel, comme s'il 
s'agissait de l'imaginaire, avec un recours constant à l'héritage culturel arabe, Son 
intervention peut avoir lieu par le biais de la métonymie ou du symbolisme, Mais 
l'enracinement local ne trompe pas, débouchant cependant sur la condition humaine, telle 
qu'en elle· même, La société est injuste et la faim peut être J'occasion de manifester l'amour 
La sociétê du Tiers·Monde. elle, se situe encore autrement: est·elle plus heureuse si elle 
ne connaît pas le progrès? Qu'est·ce qui distingue aujourd'hui J'homme du Tiers Monde 
de ses ancètres? Etrangeté, solitude, isolement: certes, devant une telle situation, il est 
préférabledegarderlesilence,surtoutsionapeurdeprendresonessor ... Inutile de se 
prétendre moderne, alors qu'on est toujours sous·développê, Mais peut·on vivre sans 
reves? 

'Izz al ·din al·MADANl livre aussi au public, cette année, une piêce de théâtre: 'Alû 
/·bal;lr al·u:Ûfir(<< Sur le mode alexandrin ») (21), L'histoire se passe en l'an 2032 dans le 
royaume de Tunisie, L'inclusion est parfaite puiSQue l'intrigue se situe entre une arrivée 
et un départ en avion. Durant cet intervalle, le personnage principal Abderahmane Ibn 
Khaldoun se retrouve face à son échec, Apres avoir occupé d'importantes fonctions , il 
décide de se consacrer à la recherche et à l'enseignement. Il pose en vain sa candidature 

(16) al,GAR.\lAol Sâlib' al·M"IÛmata!u Frigjdaj,.." Tunis. Alif, 1986,80 cl 9.5 p, 
(17) a!,La/:lmaa!'/laY.lWA""rollsans,'l'un;s,Û<'r(;$ l'roduClions, t970,40cl28p 
(18)aH.1AOASfhzal·din: "urâfa!, ZO éd .. 'l'unis, Cénls Productions, 1986,179p,Surl'auteur 

voit MN, 1982, p_ 946 ct IJasan IBS'UTMAN, al-Ha y, n" 382, 3D janvier 1987, 
(19) lAJ /'re'$e. 30 juin 1966: Gu!u.-.;r, /,itclion, 2(; octobre et 9 novembre 1968;CHOR~l,IAJ Presu 

22 novembre 1966, ASt.'..~, La Presse, 24 nO"embre 1966: GurZA."r, Lite!j,,", 12 décembre t968, CHQRrI, 
La PresS<?, 13 décembre 1966: ar:AvAoL al'Amal, 2, Il el 18 oeu>bre 1966; al-'Amal, 4 octobre 1966, 
al·QAOlol. al,&bûh, 17 octobre 1968: ÙAVt.A.~, al-$aooh, 14 novembre 1966; a(,/dàa, nO 218,15 nO"cmbre 
1966: NASH. al·$aM/!, 12 décembre 1966: IIr ,DASRAwL al:Amal, 13 décembre 1966: l>!A$.\lOJ.!, al-Amal, 
2î décembre 1966 

(20) WU, 1969, p. 119,125 
(21) dans F(J(Jâ 'â' Ma.ro/!i,,,'a. n" 3,4, 1986. p. iz.l06; \'o;r .. l'Amar, 6 juin t986 et Chedly 

IIA.\tRousr, D;alogue, 612,30 iuin 1986 
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au Conseil Scientifique. Ayant réussi une délicate mission, il reçoit la Présidence du 
Conooil des Soixante-dix. Menacé par une cabale, il doit fuir. Tel est le résumé de la trame 
où évo]uenl des personnages du Moyen Age dans un milieu futuriste. 

Mais le sujet est, en fait. d'une brûlante actualité. Non seulement il s'agit de 
l'infaillibilité de l'intellectuel, mais de la situation actuelle. On trouve ainsi l'écho des 
rumeurs incontrôlables et de la surveillance policère, des commissions versées pour un 
contrat de vente d'armes. des critiques formulées maintenant il. une attitude arriviste 
pratiquée hier, des fonctionnaires qui ne pensent qu'à. leurs avantages. dlls demandes 
d'intervention par cousinage ou copinage, de production et de productivité. des quartiers 
périphériqu(lS d(ls grandes villes, de l'enseignement religieux (accompagné d'un entraine· 
ment aux arts martiaux) délivré par lesextrêmistes. 

Dans ce contexte, l'intellectuel est confronté directement au problême de la 
démocratie. Certes, le !)(lnseur authentique est un aventurier. Mais celui de l'auteur est 
désabusé: la liberté,pourlui. n'estqu'un mot, miel ou poison, inventé parles intellectuels. 
Et l'on devient criminel. aux yeux des autres, simplement parœ qu'on est sincère. (. Et s'il 
n'y avait pas l'espoir!». 

On !)(lut s'interroger sur le propos réel de l'auteur. Qui vise-t·il exactement? Au 
premier abord, on pencherait plutôt pour une critique des universitaires formés à la 
manière moderne, mais le propos peul s'appliquer également aux Zitouniens de formation 
traditionnelle. L'exégèse est ou"crte. 

Dans « Les corridors du temps prolongé », Abû Bakr al:AvÂ[)!, responsable de la 
page litté raire hebdomadaire Garidat al·udaba du journal al-$abâh, regroupe quin7.e 
nouvelles êcrites entre 1980 et 1983(22). La majorité de ces textes trouve sa matière dans 
l'environnement social. Ainsi on se demande si vraiment la science peu t donner il manger 
Les rapports entre la tentation de la ville et l'amour de la terre sont bien évoqués. mais 
rester sur plaœ n·est·ce pas secondamn(lr il ressentir la faim? Les inégalités sociales sont 
encore bien sensibles et le conformisme risque de mener â des déboires inattendus. Le 
dévOU(lmentn'est pas toujours rêcompensê et la vie réserve bi(ln d(ls déœp tions.mèm(l si 
parfois. grâce il un juste retour des choses, la vérité est rétablie. L'émigration n(l résout 
pas tout. 

Quelques textes sont plus direcUlment orientés vers les problèmes politiqu(ls: 
rumeurs publiques non fondées. pratiques peu reluisantes, mercenariat. D'autres 
s'abreuvent il la tradition des eontours populaires ou bien ont recours il une symbolique 
quelque peu hermétique. Une nouvelle (lnfin évoque la question de la résistance pal(lsti · 
nienne:écartentre parole et pratique ... L'(lnsemble du discours est pessimiste, il porterait 
plutôt au découragement 

Pour SAlib al-OAMMIS, né le 7 mai 1951 il Men;wl Abderahmane. c'eslle fait divers 
qui eSl sa principale soun::e dïnspiration dans lesvingt·trois nouv ellesquioonstituentson 
recueil:" rI ne nous manque que l'amour» (23). Il est difficile de régler le loyer quand 
on a une famille il charge et un salaire modeste. La solitude risqu<l de mener il l'alcoolisme. 
En l'absence du père. émigré depuis cinq ans. la mère reçoit un «oncle» <lt d emande" 
son fils la discrétion. L'enfant n'a pas de quoi payer les photos exigées par le di recteur 
de récole. Les parents ne veulent pas que leur fils épouse une fille trop brone_ SuiUl A une 
promesse de mariage. il dénore son amie et part en France. Lïnstituteur met en doute 
l'existence du Danton local. Le mari parti il l'étranger ne répond pas au x lettres. Le jeune 
garçon pleure au remariagedesamère,luiquivendaitdesœufs,à la sortie de récole. pour 

al.Sabâ~~~)7 ?u~~a:~ls~:1~~. ::'~;:"7!~.~~ J;'n:ii~r ~~9~1;Î1~o~t;~~;~;t~'2 Ic~ I~ ~~~~:rl ilv;7 :'"~~.~ ,{~z~~~ : 
al-Sabâ/<. 18 et 19 fé"rier 1987 

(23) f,â)"anq,,~unâ il/â UlUblJ, Tunis, ül-Abillâ·. 1986,% p 
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l'aider. Les enfants mangent des pâtes sans condiment. alors que le père s'enivre avec ses 
amis le soir de la paie. La femme est obligée de coucher avec son patron pour qu'il 
embauche son mari. Apris trente·cinq ans de t ravail il la mine de fer, il est atteint de 
tuberculose. Torturé, l'accusé avoue un vol commis par une autre. 

Deux textes se distinguent de l'ensemble. Le premier est intitulé: « Histoire sans 
fin d'Amina" (p. 32·40). Il s 'agit d'une femme venue d'on ne sait où. Hébergée ala mosquée. 
elle est nourrie par les habitants. Seuls, une vieille et le muezzin ont vu son visage. Arrive 
un jour un jeune homme qui, apparemment, vit avec elle. Ce serait son frère, mais qui peut 
savoir la vérité? Le deuxième texte s'appelle: « Tordu" (p. 41·55). C'est un jeune infirme, 
souffre·douleur de ses petits camarades. Il fait les courses pour les femmes. Comme il doit 
garder l"enfantde la voisine, il devient son amant et ressent doulou reusementlaséparation 
quand on renvoie en stage dans une usine 

Le recueil: "Je l'aime passionnément" de la nouvelliste 'Âïda ·ASDALI.IAMtD, se 
distingue·t·il des deux précédentes? (24) A ma connaissance, l'auteur publie depuis 1971 
dans les périodiques de la capitale. Mais le livre contient treize nouvelles plus récentes. 

Ici. le personnage principal est presque toujours une femme,en affrontement avec 
un homme. En voic i quelques exemples: elle, dont les pensées ne sont pas encore polluées. 
attendait un homme qui la délivre de ses complexes. mais ils sont tous pareils. Elle ne 
parvient pas à l"oublie r et le cherche partout dans la foule: quand il a repris même ses 
photos. elle a ressenti un grand vide. La femme est comme une cigarette. Elle est seule 
avec sa fille: celle·ci se blottit contre elle. bientôt elle pourra planter une graine qui 
poussera. Alors qu'elle se croyait bonne à rien. l'amour d'un poète lui redonne confiance 
en elle. Elle le voit et tout est transformé. Bien qu'à la suite d'une in terventionchirurgicale 
elle ait pu avoir un enfant. elle se demande quelle aurait été la réaction du mari si 
l'opération n'avait pas réussi. Elle désire se remsrier, mais le prétendant. pourtant sérieux. 
ne veut pas de ses enfants: elle choisit ses filles. déchirée. mais consciente du respect 
qu'elle a pour elle·même. Son orgueil ne lui permettant pas d'être une chose secondaire 
dans la vie de l'homme marié qu'elle aime, elle met fin a cette liaison. Elle retrouve parfois 
son ancien msître d'école qui a besoin de ses marques dïntérêt etc ... 

On perçoit. à la lecture de ces textes , la grande ressemblance des situations. D'autre 
part, peu de nouvelles sont vraiment situées par le détail habile qui marque immédiatement 
un contexte. En troisiême lieu. le ton est trop souvent larmoyant et risque de ne pas rendre 
un réel service à la cause de la femme. Il reste alors quelques belles envolées sur cette 
question fondamentale: pourquoi s'en remettre totalement à quelqu'un? (p. 89·96). ainsi 
qu'une ou deu){ pages aU symbolisme réussi (p. 160·161). 

E) Pm;SIE 

Depuis ma présentation d'al ·Tàhir al·HAMMÂM] (25). ce dernier a publié. à compte 
d·auteur. deux petits livres d'articles engagés en faveur du réalisme en littérature (26) ct 
de la démocratie syndicale (27). Son nouveau recueil de poésie se situe dans la même veine 
« J e vois marcher les palmiers » (28). Il y évoque les événements sangl ants de janvier 1978 
a Tunis ou la vie du Sud,entre chameau el phosphate, où les contrastes de richesse sont 
si apparents. Il y décrit l"existence pénible des travailleurs de nuit ou les comportements 

(24) /It"qlu ""Jhi. Tuni •. Ben Abdallah. 1986. 17l p. Voir QASIM. ,,/:Amal. 26 avril 1986 el 
CA'IIWÂD1. al·$aooQ. 23 septembre 1986 

(2~) MN. 1984. p. 1119 
(26) Ma"a l·u:âqtiJJ"{iI·"dab ... "j·{,,nn.1984. 135p. 
(27) [)j{ifon ol·dimtlq,dji-"" al·niqâbi-"", 1985.86p. 
(28) Am J·noM yamsÎ. Tunis. s. éd .• 1986.47 p. Voir l'interview de l'auteur dana /,e Temps. 20 

septembre 1985 
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sociaux des habitants des nouvclles cités. Il y condamne enfin l'américanisme, Voici la 
traduction intégraled'undeœs poèmes (p. 29·32): 

Quand pense Deux·Oreilles 
l 

Main sur la joue 
esprit distrait 

Près de celui qui est assis. du crottin d'âne 
un âne ligoté près du moulin 

les oreilles en berne 
il s'est mis il voir sur l'écran de ses yeux 

une vie déjà passée 
â porter la «farine» (29) des étrangers 
à tiT(!r la charrue 
à véhiculer mortliet vivants 

et montagnes de paille 
jamais une seule foi s il ne s'est rassasié de paille 
il ne s'est même pas rassllsii5 d'épines 
il Il goùté l'amertume de sa blessure (30) 

de l'injustice des maquignons 
il ne s'est même pas rassasié des gourbis 

les t.races des coups sur sa peau 
les traces du fer des entraves 
les quatre psttcs se dérooont 
une cinquième s'allonge, borgne 

elle défie rhumanilé entière 

Main sur la joue sur la table 
esprit distrait 

poche vide et cœur gonné 
café et cigarettes 

et Abdesmed qui vient,s'étend 
etdit:Personnenepasse , 

Près de celui qui est assis, du crottin d'âne 
le crottin est r encens desa ville 
le chômeur trouve détente â son parfum 

il contemple la terre 
il en compte les caillous, les grains de sa tourbe 

legarçonrarrose 
comme es t longue la vie de l'été jendoubien (31) 
un quintenieren habit d'ouvrier 
travaille deux jours et dix chômeur 
boit deux verres pour rafraichir un corps brûlé 

regagne en extase ses gamms 

Des mouches se posent sur le dos de Deux,Oreilles 
elles l'ont sorti de sa distraction 

(29) Jeu de mot$intraduisibl"en françni s : la farine (/ahin) évoque ),i njurntunisienne:/a!>ân, 

(30) IJebm.estenroalitélaplaie,ou"crteetinfe<:tée,quefaitlebiitsur lcdosdcl'ilne, 
(31) Jcndouba est une ville .i tu&! il. 150 km il. l'ouest de 1'unio, dans la "an&! de la ri,'i"'.., 

Méj"rtb . 
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sieste 

et Deux·Oreilles pense 
rumine son estomac 
souhaiterait braire 

le braiement se rebiffe dans le gosier, il halète: 
- Pourquoi donc suis·je prisonnier? 

leur ville n'a ni communications ni pont 
je m'évanouis dans la chaleur tel un chien 

alors que les ânes du Bey sont à l'ombre du palais 
.. , et Deux·Oreilles pense 

se rappelle 
souhaite pendre ses jambes à son cou pendant la brûlure de la 

se mettre à patauger 
dans la Méjerdachérie, nager 

le grincement du moulin le moud 
l'ombre et lointaine 
l'ombrees! lointaine 

- Le blé du monde le concerne+il? 
- L'eau de mer va·l·elle étancher sa soif? 

Celui qui est assis baille 
frotte deux yeux insomniaques 
allume des mégots d'une idée 
sirote une pensée,se lève aussitôt 

pour tendre des liens 
entre l'animal ligoté 
et l'homme ennuyé 

Les quelques auteurs dont je vais parler maintenant se distinguent nettement 
d'al·Tâhir al·HammâmÎ. Avec" Le livre des Eléments" (32), Mubammad Abmad al·GÀBsl 
n'en est pas il ses premières armes, On lui doit également:" La mer dans un verre ", publié 
voici six ans (33), 

La préface insiste sur la place du rêve, le traitement de la langue et le rôle de 
l'élément féminin . Mais il existe aussi, au niveau de l'inconscient du poète. une place pour 
Beyrouth, dana le" Poème de l'arbre» dont je traduis le passage suivant (p,33-34) 

Ma blessure .. , 
souvenir de ma mère 
vais·je la porter ou en faire cadeau à mon frère 
ma joie .. , 
je m'y suis enfoncé et elle m'a prÎscomme une proie 
elle m'a semé entre la tourbe et le laurier 
tamarin pour la tristesse 
ma patrie est un verbe au passé 
dans chaque cœur; il ya là .. 
uneavenuejumeléeàlaprison 
plantée de la mousse du sang des sectes 
vais·je annoncer mon retour 
ou me diviser le corps 
entre l'étoile et la gazelle 

(32) Ki/lib "j'arlli,ir, Tunio, Déméte r, 1986,63 p. Voir l8N'UTMÀN, "j·R"y, 4 avril 1986; MIZCISNl, 
,,1 -$aM~, 8 avril 1986; HM/lIOJ, 1.0 fusst , 2[> avril 1986; lBS RACAB, al-$"b<ih, 26 ma; 1986 

(33) "'·B,,~r fi ka'" Tun;s, Ben Abdallah , 1978, 1I6 p. Voir Bi/adi, 19 juin, 7 août , 2 octobm 
et 2b déœmbr<! 1978; al'Am"I, 23 novembre 1980 
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ma blessure 
souvcnirdc ma mêre 
plonge-toi donc hors de mon sang 
etpurifie·toi 

Nagât al:AJJwÂN!. née le 4 mai 1958 il Hamma de Gabès. a publié. voici quatre ans. 
un premier recueil de poèmes. à compte d'auteur: " Un lys dans chaque blessure » (34). 
Dans son nouvcau livre: « Racines pour mon ciel »(35),lavillede l3eyrouth est liée à oolle 
de Carthage. Presqu'à chaque page. les souvenirs d'enfance se mêlent aux visions de 
carnage de Sabra et Chatita. L'amour ne peut cxÎster sans la blcssure : cet aphorisme prend 
une autre signification pour celle qui a connu les combats de cette cité. Mais la poétesse 
ne s'cmprisonnepas dans ce thèrncuniquc. Elle sait puiser à des registres assez inhabituels 
pour la poésie tunisienne contemporaine el qui élargissent les horizons de ce genre 
litté raire . Elle sait parler de la poésie d'une manière o riginale (p. 50): 

Une barque sur I"océan pacifique 
La vie est un épi 

dans la paume des tempêtes 
qui tressaille; 

c'est pourquoi je chevauche les odes, 
je suis les traces des \"ents, 

les poissons s'amusent 
avec une lune qui roule 

de ma paume. 
revêtue 

de la cape de la nuit. 
et elle err e dans les chants .. 
la rose de sa bouche 

est sur mon corps 
et autour de nous III mer 

est un incendie, 
nous nous sommes confondus,oi&!lIu 

et oiselle 
fuyantdeul\ machoires 

qui écrabouillent le jasmin 
sur la poitrine 

d'uneesclavechllnteuse 
y a ·t·il un écho des émeutes du pain en janvier 1984 dans le poème suivant 

(p.76·77)? 
Les emuves du pain 

Me visitent cette nuit 
d'autres larmes, 

&! pnHassant sur mon oreiller 
fraîches 

comme les doigtS de la gamined'hier 
flante ... 

qu·YII·t--il derrière les pleurs 
des moineaux? 

des arbres aux ailes 
dépouillées .. 

une herbe exilée 

(34) Fikullgurt. zanbaga. 1982. 118 p. Voir MN. 1982. p. 9~7 ·9 18 . 
(35) Cudûr /j·s(Jm6.di. Beyrouth . DAr al '"Awda. 1986. lQ.l p. VOli r l'inle .... ·ie'" de l'auteur dans 

al-S(Jbâh. 15 mars 1986 el les éludes de HMAIDI. La l're •• ~. 18 n,,,,embre 1986 el lBS" RACAB. a/·$(Jbâf>,. 
22 nOlvembre 1986. 
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de l'eau .. 
et les enfants de mon village 

tendent la main 
du matin 

jusqu'au soi r, 
psalmodiant la " Liminaire >l ••• 

cessera·t·ildonc 
le soleil 

de brûler les cœurs 
crucifiés sur les effiuves du pain? 

Le recueil de 'Alî al·LAwAl1, né le 23 juillet 1947 à 1\.tnis, " Nouvelles du puits avarié» (36). 
juxtapose plusieurs thématiques. On y trouve en effet l'écho d'une recherche spirituelle 
(p.ll-l2): 

Feuillet mystique 

Pourquoi revenir vers toi est·il si difficile 
car voici que mon matin - alors que fétais chez toi -
est illusion qui s'abîme, aube qui s'efface 
comme si le chemin vers toi était des fleurs 
habitées par la mort et l'araignée 
Quand les ténèbres s'étendent, je marche 
vers où ton cœur néglige mon chant 
N·as·tu donc pas appris que la nu;t 
je volais 
J e me suis lassé des voyages 
etiai chanté ta passion jusqu'à l'égarement 
aussi. dans mes chansons. as·tu renforcé la captivité 
et ce fut le ailenœ 
Vers toi je vole 
l'aube de la séparation encouragera la marche 
et, le jour du retour où nous étions déjà. 
je mourrai seul 

Mais on peut y lire également les répercussions de la lutte des frères arabes en 
Palestine (p. 27-28) , 

Le temps des amandes sur les berges de la trahison 

Toi donc, l'exergue dans le discours 
lorsque tu vides les lettres de leur limon sanglant 
ct que tu perds la voix sur les estrades du dire , 
les masses sortent vers les ancrages pour témoigner 
du salut de la terre ... 

le monde s'écoule, et vous jugez, parolea blessantes, 
sur les terrasaesdes villages, 
et vous annoncez les catastrophes de l'antique langue 

L'enracinement local n'est pas absent, comme on peut en juger par ces vers surie 
"Jeudi noir» de janvier 1978 (p.41): 

L'oiseau et la ville 
Les bouquets de myrte et de narcisse ont un goût 
de mort aux portes de 1\.tnis et le ciel, ce sont 

(36) Ahoor a/-bi', a/·mu'al/a/a, MTE, 1986. 86 p. Voir IBN RAOAB. a/,Sabiih, 8 août 1986 
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les obsêques des oiseuux qu'ont fait tomber 
lesvcnts 
c'csltranspercer le cœur des iris que d'êtreemmenês 
par la trornpelle aux plateaux 
de la mort dans la clarté du matin ... 
Bel oiseau 
retourne, LOi, vers la vaSle mer, cars'abatlent 
avec leurs fleurs les remparts dans le chaos des blessures 
Cl construis ta demeure dans les vents 
et construis ta demeure dans Jesvents 

"La nuit des cimetièros» (37), leI est le litre du petit recueil de !:Iusayn 
al·QMIWAGI. Le livre se divise en deux parties bien distinctes. Chacune d'entre clles 
mnnifcsle une grande cohérence dans la disposition des poèmes. Ne fût·ce que par leurs 
titres, on pcut voir que ln « ruine des viUages» pcutamener à la vocation "d'ermite" et 
queœJui·ci il besoin d'un «candélabre» pour vaincre les ténèbres extérieures, marquées 
par les (. remparts" dont il a su se protêger. Les « lampadaires" n'éclairent·ils pas" le 
chœur funèbre"? Quant il la deuxième partie. elle est consacrée aux problèmes de 
récriLUrepoétique. 

Lampadaires (p. 2[)·27) 

J'l me suis enfoncé dans la t.énèbre des continents .. 
Haucune planète ne m'a éclairé l"ombre des paupières 
j'ai vu la barque du croissant voguer dans les nuages 
et un vampire de mi1leannées. errant. voltiger. 

Comme si le destin était un prêtre d'une époque révolue 
le serpent paraphe un trait.éde folie 
quand verrai·je ["axe de la meule 

dans le vide il répête une danse stupide 
et comme si le destin était un coq ... 
qui pleure les nuits et nous psalmodie les condoléances 
Cain mon frère. sanie de la malédiction 
qui voyage dans le sang de la mère 
ct je n'ai pas vu sur sa joue les traces du repentir 
Cain mon frère , lamentation des gnomes 
qui entre mes ootes fendille la porœlaine de mes flancs 
et malgré moi j'ai contenu la morsure des sens 
et les sens sont une flamme qui dépouille le linceul des cierges 
Malheur à moi ... 
lÏllumination du miel atteint ["ombre de ma main 
et les plus anciens feuillets 
que pourrais·jedonc faire 

alors que la mort auparavant 
anesthésia le si lence sur les doigts muets 
ah si Dieu m'avait accordé la langue des signes 

De re<:ueil de 'Abd al·Ra·ûf Bû FAl'(t. " Les Herbages de la nuit" (38), j'ai retenu 
le poèmcqui suit (p. 50) 

(37) La)'1 al·maqdbir.lùn;s. Dir a!·Nowros. 1986.45 p. Voir lB~' RAGAR. al,Sab<lh. 25 a"r;! 1986: 
F1UQI . aFAmal. 12 février !987 

(38) Asâbal·/oyl.1'unis. a!·Ab;!!à·. 1986. 72 P 
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Les Provinces de la braise 

L.a vague de la mer constroit pour elle 
un mur réchauffant dans la durée 
l'étoile du matin 

m'accable 
lorsque je m'approche d'elle avec mes quest ions 
la somnolence la chevauche 

et elle m'abandonne 
en pleine effusion, enveloppé de mon sang 

(l'étoile du matin s'est enfuie vers son trône) 
et le jeune homme ne voit pas 

il n'a pas trouvé de stature sous laquelle prendre l'ombre 
un arbre qui lèche le feu en exultant 
chaque fois qu'il s'en est approché fier de sa blessure 
s'étendantentre une saison 

et une saison 
la braise se déplace 

(la braise a un champ dont l'herbe est mûre) 
dans les yeux du jeune homme) 
et le jeune homme ne voit 
qu'une étoile s'abattre 

et la poussière du chemin 

C'est en 1979 que Yûsuf R7. ùc .... né le 21 mars 19~7 il Ksour es·Saf, publie son 
premier recueil de poèmes: .. Je te surpasse par mon chagrin » (39), dans une présentation 
typographique peu engageante. Déjà. l'atmosphère est assez sombre. En exil dans sa propre 
patrie arabe. le poète s'écrie (p. 14 et 15) 

.. A l'intérieur: je sors de ma peau 
et je trahis le slogan de la mort cachée en moi 
à l'extérieur: je marehe en compagnie de ma civière mortuaire 
portant la sonnette de la colère qui vient 

j'ai refusé d'acheter la mort 
et je suis resté avec la colère refusée» 

Les réflexions sur le cours du temps sont également désabusées (p. 19-20): 
«Je meurs 
deux fois 

Toi qui portes dans ton visage le mien et celui des étrangers 
accepterais·tudemeconduireàla plus haute tour de la ville? 
pour voir ce que recèlent les cions 
toutcequiyestcaché 
et les lectures des tristes reliefs 
de visagesqu'habite la douceur et la rancune» 

Car les joies sont éphémères (p. 23·24): 
.. J e crains l'évanouissement des gammes la nuit de noces 
et la disparition du soleil au lever du désespoir 

Je voyage dans le halo de la tristesse en compagnie de tous mes ennuis 
et je danse sur la place de l'appartenance avec les étrangers 

(39) Amtâzu'alayka bi·a/wlll;. Tunit, al·Abillâ'. 1919.52 p. Voir MBZ, [)ialogue, 11 décembre 
1919: a/:Amal. 21 décembre 1980: SUM .... ai-fUr. juin 1982. p_ 122-127 
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je dessine, au nom de l'amour, la construction de l'amour 
etau nom des tragédies 
je t race le pont des cœurs tristes quand ils gémissent et 

dégouttentd 'upatriement» 

Revenant sur l'étlltdu monde arabe contemporain, la nuanceestà peine sens ible(p.37) : 
«Avec le compte 11 rebours je suis descendu dans le gouffre de la tristesse 
j'y ai trouvé mon frère guetter l'effusion de la mélodie 

et attendre l'inondation 
car les déserts du ve ttont leurs barreaux 
et mon frère arabe 
répugne aux ténèbres de la prison» 

L'année suivante, Yùsuf RWGA publie, en feuilleton. un petit roman intitulé: 
« Archipel »(40),Avraidire,onovaittrouvécetteappellationdansson premier livre. Ainsi 
(p,9·12). dans un poême dédié il son ami qui s'est suicidé: 

" ... Une certaine mort, 
je l'ai trouvé dans l'avenue·ar<:hipel 
il délirait de silence et le visage était 
une montagne 11 la tristesse obscure, apparaissant avant le temps 
à une naissance impossible 
avantuninstllnt 
.. , Patrie de la tristesse profonde 
il rit maintenant des roses adolescentes 
c'estdetristessequ'ils'éléve» 

On la trouve, un peu plus loin, dans un poêmeintitulé:« Le temps du lent suicide » (p. 50) 
., Le vieux goutest mort dans la lune·archipel », On la re\'erra, enfin, dans le livre suivant 
(p,84),à propos de «l'archipel de l'ovule», 

L'ensemble de la problématique de ce roman est conforme il ce que l'on peut lire 
ces dernières années, La toile de fond est l'exode rural avec l'opposition entre le village 
e t la ville, Mais ici, le traitement est différent dans la mesure où l'énonciateurse réfère 
11 un personnage qui ra précédé, Souwaylimi, et dont il cherche 11 cerner la véritllble 
identité. Ce dernier a passé une licence d'arabe, Il aimait les femmes difficiles li obtenir, 
mais il était très exigeant en ce qui concerne leur respect, Après quelques années d'exil , 
il rentre , incompris, au village: que peut le Verbe face 11 la Terre? L'arrestation de 
Souwaylimi pour meurtre est l'occasion pour le narrateur de partir au loin, 

L'originalité de ce texte tient surtout dans le style des premières pages_Au lieu d'un 
récitcontinu,l'auteuroffreauleetcurunesériedetouchessuccessivesd'o(J l'on peut 
déceler un certain nombre de thèmes récurrents, en particulier l'opposition fondamentale 
des jeunes avec les anciens, D'autre part, l'ensemble des chapitres est composé sur une 
autre opposition, entre celui dont on parle (Souwaylimi) et celui qui parle (Abdelhamid), 
Cette opposition tend à se réduire grâce /lux personnages féminins communs fréquentés 
successivement par l'un et l'autre, mais aussi par l'espèce de mimétisme du deuxième envers 
le premier, Enfin, l'auteur cnmpe des personnages réels, connus dans le champ littéraire 
de 'l'unis aujourd'hui, en les appt!!ant par leurs vrais noms, li est dommage que la tension 
diminue au fil des chapitres et que l'auteur n'ail pas cru devoir publier un livre plus étoffé 

li faut attendre cinq années pour voir le deuxième recueil de poèmes de Yûsuf 
IhùGA: " Le programme de la rose» (,1\). La majorité des poêmes relè\'e de l'écriture de 
circonstance, alimentée par l'actualité. sans toutefois tomber dans la banalité, Maison 
aurait tort de s'en tcnir à cet unique registre, En effet, le livre contient aussi quelques 
interrogations fondamentales, On peut découvrir ainsi (p. 38·39) cet appel essentiel: 

(,10) al,tlrhibfl, d~nsal, Hkrdej8nvierâjuilletI980,59p, L..,feuille(Onvie nt de sortir en ,'olume, 
l'uni.,éd. al'Abillli', 1986, 79 p 

HI) /Jimamag al'u'arda, Tunis, al,Abillâ', t985, 159 p, Voir IBN KAGAR, ai-$obâ/" ~ avril 198.'>, 
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Le tourment de la question 
QUllndj'ouvre ma tornade, se pcnchentdeux palmiers 
je pénètre alors dans le « royaume dea jeunes revêches» 
et je creuse, par la souffrance hélicoidale, le livre de glace 
alors deux mains se lèvent pour la joie impossible 
etdu sang galope dans le corps de la chrysanthème 
c'est là, la langue des roses quand elle accomplit la prière de l'arôme 
qui s'épaissit dans les contours du cœur, tel un jet d'eau pour la soif 
se travestit sous la forme d'une femme 
dont le visage kairouanaisest un tapis pour les pleurs 

Quand j'ouvre ma fenêtre, deux fleurs se penchent 
les oiseaux me disent: Debout 
et plonge'toi dans les significations de la pureté 
et sois pour nous l'épaisseur d'une ombre 

Par quel nectar t'enchaînes·tu la tête? 
Niffari (42) m'a accosté en disant: 
Tombe dans l'obscurité, pour voir clair en toi-même 
J'ai vu les barques couler dans la mer , planche par planche 
Je répondis: Certes, je vois les cadavres des créatures bousculés par les vagues 
de ls surface au fond ... 
Et je me noie avec Niffari dans le tourment de la question 

« L'Astrolabe de Joseph le voyageUr» (43) est le recueil que Yûsuf RZOGA publie 
cette année. Il avait déjà abordé le thème de Joseph vendu par ses fn'ires dans son premier 
livre (p. 32). Il y revient ici,pour amener le lecteur dans les vastitud esdel'égarement.C'cst 
que les circonstances ne lui semblent guère encourageantes, que ce soit la vie quotidienne 
familiale et lIOCiale, la situation du poète en face des institutions officielles, les signes de 
rupture qu'annoncent les journées sanglantes du pain en janvier 1984. Serait·ce déjà 
"l'automne du discours»? 

2000 (p. 67-68) 
Dirige·toi vers toi, il ne reste que toi sur terre 
et pour ressentir la chaleur, couvre-toi du vêtement des mots 
retire-toidansunrêvcloitain 
et pour que se mèle la vision à la mer 
étends·toi sous un soleil dont la lumiére ne te pénêtre pas 
et dis: le vin du corps qui vient est un poison mortel 
et franchis le pont vers une femme d'un nu immense 
Dirige-toi vers toi. il ne reste plus sur la plage un enfant, te voir pour 
l'image a vieilli: elle n'a plus ni ombre ni lumière ni .t comme signes 
il a vieilli dans le ventre des commencements 
l'embryon nihiliste 
il a effacé ses parents pajenset il est mort 
Dirige-toi vers toi: il ne reste plus sur la plage un enfant, te voir pour 
et pour que s'entremêle l'instant et la forêt 
engouffre-toi au fond dela nuit 

(42) Niffan, mystique musulman, penseur courageux et original, mort en 965 de notre ère, 
Ruteur d'un ouvrage Ma«o(jqif. sur l'état de proximite de Dieu. Il a été redécouvert par la poête Adonis 
(alia'Alî Abmad Sa'id), né en 1930 et fondateur II. Beyrouth, en 1965, de la revue Ma«o(jqif où ",'est 
exprimée l'avant-garde littéraire arabe contemporaine 

(~3) A'lur/ob Yû8uf al·mu,8fjfir, Tunis, al ·Hi)'Îlb al·Arba', 1986, 113 p_ Voir IJASAD, al-$abâ~. 12 
août 1986; Ù.uAtJ. al·$ab6/o. 28 octQbre 1986: IsN'AAAU, al·Sabâh. 18 novembre 1986. 
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- Pourquoi le royaume des oiseaux disparaît-il 
et ne reste- t-il que la chouette e t œqui luiresscmble 
puis 
ne reste·l·il que le loup sur un puits d'hurlements 
il abat la JunIJ étourdite el se précipite: 
pierre à peine visible, inconsistanle 

6u~~'~o~:~ ::t~t: épouvanté par quelque chose que tu n'as pas vœu? 
Ces-tu embourbê bien loin pour apprendre? 
as·tu fraternisé longtemps avec toi-même jusqu'à devenir différent ? 

L'unique roman publié en arabe cette IInnée n'a pas répondu il notre attente. Son 
auteur cst al-Nâ$ir al·1'ûMI , né le 22 janvier 1949 â Hencha. près de Sfax. Il avait déjà 
puhliéun recueil de nouvclles: «Tout rugit » (44). En lisant« Nuits de luneet de cendre » 
(45), on a l'impression que J'auteur est un peu en retrait par rapport au mouvement 
littéraire actuel. D'autre part. le ton larmoyant décourage la poursuite de la lecture. 
Pourtant le début du roman semblait prometteur. Bientôt cependant se succèdent les 
invraisemblances. De plus. le fait de situer l'intrigue sous le protectorat sllmble ici unll ruse 
un pl)U facilil. Enfin. l'opposition village/ville repose sur des clichés sans originalité 
Dommage pour la saison romanesque ~ 

En revanche. je vais m·êt.endre un peu plus longtemps su r la traduction française 
du roman de al·Basir ij RAVVH' (1917-1983): al-Vigla (jarâgini ·hâ (46). Le titre veut dirll 
littéraillment: " Les dattes dans lilurs régimes ». [1 a été traduit par Hédi Djebnoun III 
Assia Ojcbar, cette année, sous le titre: La terre des passions bru/êes (47). Je me suis 
expliqué su r cette traduction dans un journal du pays (48). Je repr ends ici 1'essentiel de 
cette intervention 

La première observation <lUIl l'on peut faire.apres avoir comparé le texte français 
avec1'original arabe. C'llst que pas moina de 227 passages ou express ions ont été supprimés. 
sans qu'aucune explication ne soit donnée au lecteur. Cela fait un total de 1037 lignes. 
soi t 28 pages du wxw françai s. représentant 10% du roman. Dans cet Ilnsemble. certaines 
incises. ou mème certains paragraphllS nll changent pas la signification globale du livre 
Mais. pourdeuxsujllts précis au moins.cen·estpas le cas 

Lc premillr Ilst celui des relations amoureuses. On sai t que l'auteur excelle dans lils 
allusions ct. pour lui. les mots qui décrivent de domainll ont leur importance. Or le texte 
françaisutédulcoré:p.82,leregarddeMellisurAtra;p.161. ses penséesenverslajllunll 
bonne italienne; p. 186, la comparaison entre Arlette et Khadra: p. 225, une page entière 
n disparu sur Ills reliltions entre Si Taieb Ilt son mignon: enfin, p. 83. 1'auteur, pour évoquer 
le nouveau type de sentiments entre les adolescents, décrit III jeu dedeu x pigeons:celtll 
Jlagen·a pasététraduite. 

Le deuxièmll aujll t où les paragraphes non traduits changent le sens du livre est la 
IlOli tique: p. 105. les précisions sur III vieux destour (n'oublions pas qu'à ce moment de 
l'action. nous sommllS en 1928): p. 197, le texte traduit ni) parle pas de la péti tion 
revendicative, alors que plus loin il parle dll signature. ce qui n'a plus de sllns: p. 227,la 
description des tortures infligées par les Français aux prisonniers tunisiens Il sauté: 

(44) Kull l a)'·)'oAhaq,I982,I04p. Voirl'intcrvic ..... dansal· ~mal.18""lObrc I98Zetl'êtudcde 
,\bû llakr nl.'AVADI. al·lfa)iil al-Taqâ{i)')'a. 22·23.juillet-octobrc 1982, p. 13,.·144. 

(45) Lo.yâ./i I-qumarwa '-româd.Tunis. al ·Abillâ·. 1986. 17,. p. 
(46) Tunis. MTE. 1969.459 P 
(471Pnris. J,C.L&ttês.I986.309p. 
H8) La f'rus~. 27 février 1987 
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quelques années plus tard, au momentoû le jeune zitounien vient s'installer près de Bab 
Menara (p, 255), un nouveau chapitre commence, Or le chapitre précédent se terminait par 
cette phrase : «Quand donc viendrait le combattant capable de purifier la société de toute 
cette pourriture?" Le début du nouveau chapitre devait donc répondre il cette question, 
Effectivement, on y parle des activités nationalistes du côté de la Place aux Moutons, Lil 
encore, une page entière n'a pas été traduite, 

L'Institut du Monde Arabe, qui finance la traduction, et les Editions Jean,Claude 
Lattes, qui s'occupent de la parution, interrogés il ce propos m'ont répondu que les 
suppressions avaient été effectuées avec l'accord de l'auteur, de son vivant. Mais pourquoi 
ne pas l'avoir signalé dans la préface? 

J'en arrive maintenant il la deuKième observation, Manifestement, certains termes 
n'ont pas été compris, Le morceau d(l pain (p. 110) est d(l la blanqu(ltte: le puits (p. 120) 
est un(l rigole: «il n'y avait personne Il Msal!i" (p,192) V(lut dire (ln fait: il n'y avait 
personne dans l'enclos pour la prière (mousalla): la chambre des machines (p, 218) est 
l'infirmerie: s'il te plait (p, 224) est mercredi .. , Parfois l'erreur porte sur le genre et change 
le sens du paragraphe :« Atra s'arrêta Jesjambesé<:artées (p, 25) est e nréalité«Mekki ,,; 
tout comme «elle passa la main" (p. 192) et « il », gn d'autres occasions, on peut relever 
des ineKactitudesou, du moins un manque de cohérence: «taleb" est transcrit tel quel 
ou rendu par maitre, clerc ou instituteur, et la confusion entre lcs dcux d(lrni(lrs te rm(lS 
prête il équivoque quand (lffectivement l(l maître d'école coranique et l'instituteur parais­
S\lnt (ln mème temps, AM-QUi kadba,k d(lvi(lnt "Que ton mensonge est douK ", alors qu'on 
aurait pu dire" sympa ", par eKemplc (p. 120): le mot pudique" épousailles" (p, 205) est 
utiliséàlaplaced'unionscxuelle, D'unemanièregénérale,disonsque la crudité habituelle 
du teKte a complètement disparu 

On regrette d'autant plus la qualité de la traduction que c'est la premi ère fois qu'un 
roman tunisien contemporain est traduit en français 

Au terme de ce panorama sur les productions littéraires arabes en Tunisie, au cours 
de l'année 1986,il faut bien dire que le bilan est en deçll de celui de l'a nnéeprécédcnte, 
Mises Il part quelques tentatives prometteuses en poésie et des éditions posthumes de 
nouvelles, on n'a pu relever que l'exploitation du patrimoine ancien dans le cadre de 
ls bibliographie ou de l'anthologie, 

Jean FO:-'TAINE 

B. - ALGtRIE 

Une trentaine de recueils de nouvelles (dont beaucoup sont plutôt minces), une 
douzainederomans(dontquelques-unssontbienprochesdurécit),une dizaine de recueils 
de poèmes, quelques ouvrages de critique littéraire concernant la littérature slgérienne, 
et quelques pièces de théâtre, voilà pourl'essentiellaproduetion proprement littéraire (ou 
à prétention littéraire) de langue arabe pour l'année 1986 en Algérie, 

Nous svons lsissé de côté les contes illustrés pour enfants (une douzaine), ainsi que 
les mémoires ou thèses abordant des sujets trop généraux ou trop particuliers, ou encore 
qU(llques ouvrages anecdotiques, Pour la majeure partie de cette production, la critique 
est plutôt sévère (Cf, lu recensions de YoucefSebti in l'hebdomadaire Réuolulion Afric(}.ine 
tout au long de l'année 1987),A quelqueseKceptions près, il S\lmblequebeaucoupd'auteurs 
aient profité de ls facilité avec laquelle la SNED, devenue l'ENAL, jusqu'à ces dernières 
années, accueillait des ouvrages médiocres, 
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LISTE DES OUVHAGES PARUS 

Poêsie 
1. CO.DI Sulaymân: Q<r~5id li·I·/lu,", It'a ubnl' li·I·/luzn '0)"(/0" , Alger ENAL. 132 p. 
2. ~'ElJ.ÛS Al"Ah4ar: ~ibbuki laysa ,tirâlan abi""n, Alger ENAL 132 P 
3. QÀSA Rahman; : AlkO""W"nal'asir. Constantine Dar al. !J~ I 110 P 
4. MASC(IDI Yahya: Na8a",6.I. Alger ENAL 51 P 
5 MAI.Â1l1 Ali: AAIt'âq muzmina. Alger ENAL 90 p. 
6 AI..ltA:-;A$ARA 'Izz al·din: ()ofro.A Iger ENAL. 141 p. 
7. M,',I_sl Cuma'a' Nazi algani/l. Constantine Daral Ba't 60 p 
8. UA.\lMAR Abù·l·qasim' Irha$ât sarubiya min loman al·i/lliroq, Alger ENAI. 112 P 
9. !:IA.ItRl Ilab-rî : Agrosal·qa""nful, Alger ENA!. 92 p. 

Critique 

1. WÂSI~I AI 'A"rag: fttijâh(zl a/·nU"6.)'a al'arabi)'a [iI·gOlair HaM [i·/·u6ûl al·lari!Jiyo 
u·al·gamâliya /i ·I·riwQya al·gazairiya, Alger ~;NAL 653 p 

2. [0:> QISA'Umar: Dirosât [i·I·qissa ·l·gazàin)'a a/·qasira 1t'fJ·/·la",ila, Alger ENAL, 215 p. 
3. BÛYACRA Muhammad Basîr : AI sahsi}'a [i·'·riuJJ)a al·galdiri)'fJ, Alg~r ENAL 213 P 

Théâtre 

1. BÛDSISA Abmad : AI bau:âb, Alger ENAL 273 p 
2. M URTAD Mubammad: AIIMih{zzi}'a, Alger ENA!. 109 p. 
3. Théâtrt! de COMl.8ntine' Nâs al /lünw. Alger ENAL liO p. 

Nouuelles 

1. ZA'RûR al Tâhir: AI M'di wa I·guma, Alger ENAL 70 p 
2. C1(;AL! Muhammad: A}:}'am al ~abii. Alger ENAI. 94 p. 
3. IB~ CADDO Mûsa: AI m"ndil al:ah(/ar, Alger ENAL 57 P 
4. AL'ADRA' al'sar;f: $a(ljb<> al /la5a" huluh, Alger ENAL 105 p. 
5. 'A.\I~jS 'Abdalqâdir: /)5 ira al·mahdlir1n. Alger ENAL 133 p. 
6. BAQtÂ.S Martâq: AI mümis wal·ba/lr. Alger EN,\L 122 P 
7. WAsl:>1 al .'A"crag: tlsmcik a/·barr al·mulawa/lil. Alger ENAI. 143 p. 
5, MA.~'SOR Al,uIlad : l.a/ln Ifriqi, Alger ENAL 67 p 
9 VAlU 'Umii r : A I IJa~amâl, Alger ENAI. 152 p 

10 IDS EDDI:> Caydal: , I I /likiiJa al/Qli sak"n"l alruh':' , Al ger ENAL 113 p. 
IL los Q!SA 'Umar: Qi~a$ sa"/:>i)'a min al g,,~a"ir. Alger ENAL 95 p. 
12. SA' ÎD"S! H .. AI m .. rasa/lala , Alge r ENAL 145 P 
13. SA'ÎD"H! H .. Al llr al·m .. skir. Alger ENAI. III p. 
14. 1J1I.Â1. 'Umâriya: AI ",,~fl al bayrul;, Alger EN,\L 123 P 
15. llün1~' ·Abd·al hafi~, 'Amâlaqa 1t'fJ halâfis, Alger ENAL S5 p 
16. Büt11)1 'Abd al hafi4 : AI $"dd al'muz,"i", Alge r ~;NAL 66 p. 
17. B~LI:IAYA AI Talt,r : AI lay,jân, Alger ENA). 141 P 
18. BOG.i.Dl·Aliowa: SarJa rcil min itirof6.1 mâriq, Alger ENA!. 115 P 
19. OAAAR Nuilta Zâwi: AI Tulûla ,,0(1 I)wlm, Alger ~:NAL 99 p. 
20. SA'ADAllAll Abu l'qâsim, $a"fa had""', Alger ENAL 91 p. 
21. SA',\DOS1 BaSÎr, AI ma 'zaq al·ma/lir, Alger ENAl, 186 P 
22, 'A8D05 'Abd al· bamÎd: Ri/lla al·lt'ahm al./xiida. Alger ENA!. 46 p. 
23, AL'AwA~ rR AltiHin i: Sagra al·;nliqiim, Alger ENAL 78 P 
N. NATÛ R Mu~taf;; : Min laya' al·ri/lla, Alger ENAI. 74 p 
25. SA'IDA:>[ Hiism;: Saga)''''' "I:amal, Constantine Dar al·13a·\ 133 p 
26. [ B~AROS Al'id . AI s,,'âl al/adi /la)')'a"" I·madina, Alger ~: N AI. 53 p. 
27 . 1,IAQQ[ 'Abd alwahab: Bundolqi)'Q aramm lfirm6.n, Alger I..aphomic 107 p 

Roman 

l. HALLÀS Cil;'li , ~{amàim al·jafaq, Alger ENAL 213 p. 
2. BOGADRA Rasid: Ma"araka aJ.zuqciq, Alger 183 p 
3. MAFl.AU Mub-ammad : A/lnhiyâr, AIg<!r ENAL 161 P 
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4, MAFL.i.H Mubammad: Humûm al zamall al fallaqi, Alger ENAL 183 P 

5, 'ÂRAR Mul;Jammad arâlî: Zaman al'qalb, Alger ENAL 141 p, 
6. S.dDÀI.1 H. : All;lagiz, Alger ~;NAL 210 p 
7. BOSI'1RÂT 'Abd afaz;.: Nag",a al s,,/lil, Alger ENAL 111 P 
8. GAMÛQÂT [sma';l: AI Sa)YâIÎII, Alger ENAL 94 p 
9. BOHÂLFA 'Azû: Nulu'âl al ba/lr, Alger ENAL 134 P 

10. BÛIlALFA 'Ani: AI hab",'o, Alger ENAL 173 p 

11. HAl .... F lIasir: AlqalL"f al·"/I",or. Alger t:NAL 135 p. 
12. SARl lI1ulJammad : AI soir, Alger Laphomic 178 p 
13. 'AvASI l:!amida : Oâkira al-gu",," lL"al·;nli/lâr. Alger Laphomic 123 p 

Marcel B01$ 
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VIII. - LI'ITÉRATURE MAGHRÉBINE 
D'EXPRESSION FRANÇAISE 

Le bilan de l'année 1986 se maintient sur le plan de la quantité. De même, sur le 
plan de la qualité, nous remarquons quelques œuvres d'un réel intérêt, entraînant aussi 
un plaisir de lire. Les études de critique sur cette littérature sont de plus en plus 
abondantes: thèses publiées, ouvrages d'eSllais, manuels de littérature, dictionnaires des 
littératures (ave<: présence des auteurs maghrébins) , numéroa spéciaux de revues. Les vra is 
problèmes posés par cette littérature de langue française ne sont pas tellement là, nous 
lesavans, que dans l'interrogation sur les publics lisant les œuvres, le contexte social. les 
productions nationales, la diffusion des œuvres au Maghreb, les recherches formelles, 
poussées à l'extrême, rebutant de larges publics maghrébins, l'absence de politique du livre 
etde la lecture publique au Maghreb,etc. 

Comme précédemment nous nous arrêterons à quelques œuvres de fiction avant 
d'abomer les essais critiques. 

1. - ROMANS ET RECUEILS DE NOUVELLES 

Les œuvres algériennes sont, comme précédemment, plus nombreuses que celles 
venant de Tunisie etdu Maroc. 

1) ALG~RIE 

BmAG (Azauz), Le gane du Chalba, Paris, Le Seuil, coll ... Paints », série Virgule 
(inédit), 1986, 247 p. Rom an . 

Le .. gone', veut dire le gamin; qusnt au Chaiiba, il s'agit d'un ensemble de 
baraquements·bidonville en marge de la grande cité. L'auteur restitue, avec heaucoup de 
verve et d'allant, de spontanéité et d 'humour, son enfance (il dit" je »). Laissé pour compte, 
aumilieudedéracinés, ilparviendraàfairesonchemingriceàl'écolefrançaise. Ce serait 
l'équivalent du Fils du pGuvre en France et dans d'autres conditions. La vie des émigrés 
dans les situations difficiles , vue par un enfant, est donnée à voir, non pas d'une manière 
misérabiliste, mais ave<: Is dose d'humour qui permet de ne pas se laisser alle r à la 
moroaité. Parfois le romancier emploie des expressions en sabir (il y a un glossaire in fine), 
mais il verse peu quand même dsns le parler local. Ce petit roman rend compte d'un vécu, 
celui d'une famille entre deux mondes et celui d'un garçon qui fera son ent.rêedansla 
modernité du XXo siècle gràce 11 l'icoule (J'école). La lili/iziou l'aidera aussi dans cette 
ouverture au monde. Un des meilleurs romans de la littérature maghrébine en France. 

BEN (Myriam), Sabrina. jJs t'ont volé Ut vie, Paris, L'Hannattan , 1986. 223 p. Roman, 

Saher et Sabrina, un couple qui voulait être heureux, est démoli par l'environne· 
ment. 5abr signifie patience, endurance, support. Mais â force de supporter, on craque. 
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Nous sommes dans les années soixante en Algérie: lcs jeunes époux sont ici victiml)S de 
la belle-mère. jalouse el méchante. mais aussi du père, féodal, qui avait « acheté une femme 
A son fils ». Sabrina est alors corvéahle à merci, réduite au rang de servanteexploilée. Au 
fil des années sa résistance faiblit. Elle était née en France dans un mariage mixte; <:omme 
son mari, elle envisageait un couple stable. heun!ux. Mais elle oubliait que la mentalité 
des hommes n'a pas changé avec l'indépendance: ils sont «enchaînés à l'obscurité ». 
L'auteur en profite donc pour se livrer à quelques critiques sociales, sans toutefois que 
son roman atteigne une grande dimension surœplan social; nous en reslons peut·étre trop 
au «cas". Sabrina VII se laisser mourir dans un transformateur. Celui·ci serait·il le 
symbole paradoxal de ce roman? Pour que le couple soit heureux il faut que la société 
l'accepte, qu'elle se " transforme ». A lui S(!ul le couple ne peut faire que ça bouge. 

BoUZAR (Wadi). Les neuves ont toujours deux rives. Alger, ENAL, 1986. 159 p. Roman. 

Le roman présente l"itinéraire d'un intellectuel de culture française, apparemment 
mal dans sa peau, qui n'arrive pas à jouer le jeu social dans I"AIgérie indépendante parce 
que ce jeu est faussé, vicié, par la corruption, la débrouillardise et l"arrivisme. Sami 
Berrada a voyagé, est cultivé, mais il ne peut supporter le manque de liberté d'expression 
là où il travaille comme journaliste; il dit au Directeur du journal ses désaccords sur la 
pN!sse insipide, sopori fique, peu crédible il. cause de la langue de bois. Le héros déçu, amer, 

part pour la France (repart plutôt car il y a fait ses études). Il y a fait la connaissance 
d'une Egyptienne. Rima, qui aurait pu rimer avec lui. si l'on peut dire, dans un amour 
commun, mais en vain. Le mariage n'aura pas lieu; la communion amoureuS(! ne peut aller 
jusque,là et le héros reste S(!ul, désemparé. marginalisé, comme s'étant trouvé" malgré soi 
entre deux sociétés en connit». 11 va tenter de résoudre son cas. comme les héros des 
romans de Mustapha Tlili. en partant comme volontaire chez les Palestiniens. Blessé dans 
Beyrouth, il va mourir face aux chars israéliens. Il a plongé au milieu, dans la mort. Ce 
pN!mier roman de W. Bouzar entraîne le Iec:teur dans des interrogations graves, un 
itinéraiN! difficile de sacrifice, de non intégration, d'khec: même. En effet, Sami Berrada. 
jamais satisfait, n'arrive pas soc ialement à accepter la société telle qu'elle se vit . Mais on 
comprend pourquoi illa refuse. Sami est exigeant et il perturbe par ses exigences et ses 
aspiralions Il une société propre et pure. 

o"EloIAT (Abdelkader), Saison de pierres, Alger, ENAL, 1986, III p. Roman. 

Ce roman curieux, Il la Iec:ture malaisée, parait forwment influencé par la démarche 
de Kateb Yacine dans ses" fragments» (Nedjma, Le Polygone. etc.). Il est clair que l"auteur 
a voulu tenter des recherches formelles sur le plan de l"kriture. Tout est klatement, 
brisure, séisme. Il p~nd le chemin de l"allégorie, mais en même temps aussi de la critique 
sociale toulen faisant apparaître également des aspects autobiographiques. Une femm e 
est au centN! : Assia, un peu comme la Nedjma de Kateb. Sand jas, le héros, la désire. mais 
nous sommes en plein cataclysme social, aux prises avec les pulsions de mort. Ainsi" le 
prédateur» représente·t·illes forces du mal; il intervient à chaque instant pour fausser 
le jeu en bon iconoclaste. Comme dans Kateb, Assia est aussi bien la sœur, la cousine (avec 
le désir incestueux), que la maÎlrease et l'étrangêre, la fiancée désirable. Tout se trans· 
forme, se métamorphose au fu r et Il mesure dans ce roman. apparemment non dominé par 
l"auteur. Maiscelui·ci avouequ"il n'a" pas voulu vérrouiller définitivement le texte », qu"il 
a voulu "une lec:ture plurielle». Effectivement elle est possible vu le mouvement et le 
déplacement du sens. Pour un peu, on penS(!rait aux kritures "surréalistes ». Il la limite: 
automatiques. Roman d'amour, l'auteur n'arrive pas à faire aboutir correctement cet 
amour. Plus de tabous. sans doute, mais faut·il en arriver à " la pierN!» (eomme disaient 
les héros de Dib dans certains de ses romans)? Ouverture? Mais sur quel horizon ? A la 
fin. Sand jas "réintêgre sa propre nuit ... » 
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MOULESSEHOUL (Mohammed), Al-Kahira, cellule de la mort, Alger, ENAL. 1986 
123 p, Roman(*), 

L'auteur a recueilli des informalions et des souvenirs prèa de deux ancien ,détenus 
pendant la guerre de libération, El,Kahira (Le Caire) est la cellule nO 13, celle où passent 
leur dernière nuit les condamné, à mort, Amine Khaled est l'un d'entre eux, amené iCÎ après 
aa condamnation suÎte à un attentat audacieux, Le romancier a évité de verser dans le 
manichéisme, usez courant dans les romans algériens traitant de la guerre de libération; 
il n'est pu tombé davantage dans le grandiloquent et le triomphalisme, Son récit est sobre 
et émouvant. Il s'agit d'un itinéraire ven l'échafaud, donc d'angoiue, de peur, de 
cauchemar, même si le sacrifice accepté est offert pour la patrie. On n'en ~te pas moins 
avant tout un homme, 

RAITH (Mustapha), Palpitations intra-muros., Paris, l'Hannattan. 1986, 235 p, Roman, 

Mouss a été condamné il. [a prison parce qu'il a commis un viol. Ce roman est son 
envoi de «bip·bip de détresse», L'itinéraire misérabiliste de l'adolesoont, puis du jeune 
homme, n'a pu mener qu'à l'errance ct à la déviance, puis il la chute, Ce roman ne manque 
pas d'intérêt parce que l'auteur a 01 osé dire sans manière», sans essayer de se justifier 
ou d'implorer un pardon, mais en espérant tout de même une compréhension fraternelle. 
Il a voulu peut·ètre trop en dire, en 00 sens que, sur le plan technique. 00 roman aurait 
demandé de la décantation. de ta sobriété, Il reste tout de même le témoignage plus 
qu'émouvant d'un «voyage au bout de la nuit Jo, Au lecteur d'écouter ces .. palpitations Jo 

derrière les murs*·, 

2) M AHOC 

CHRATal (Driss), Naissance li J'aube, Paris, Le Seuil, 1986. 189 p, Roman, 

Poursuivant sa remontée dans la mémoire de la conquête arabo·berbêre au Maroc 
et en Andalousie, l'auteur prend les accenl.6 de l'épopée pour parler de la chevauchée des 
ancêtres, Il a déjà présenté lea" Fils de l'eau .. (Ait·YaCelman) dans La Men duprinlemp8. 
Il commence dans Naia8anu à l'aube en 1985 mais c'est pour faire aunitôt un saut dans 
l'histoire alin de retrouver les légendes, les récits héroiques avec Tarik Bnou Ziyyad 
franchinant le fameux détroit et déferlant lIur l'Andalousie. L'épopée is lamique, avec '" un 
Coran &OU.\I le bru Jo, est ici en lin de compte dépassée par une plongée plus profonde 
encore dans le .. paien .. ancien (le paganu.), Chraibi chante un hymne au terroir, au 
charnel, à la limite au panthéisme, La nature entière parle à travers mille voix, mille bruits, 
Le romancier fait entendre le chant de. profondeurs maghrébines plus encore que celui 
de l'Islam: recettes culinaires qui mettent au lecteur l'eau à la bouche, désin génésiques 
ou même orgiaques, descriptions extravagantes d'accouchements, Le romancier entraîne 
le lecteur dans de Vllstes remous et jouissances à la gloire des élément.s qui l'entourent, 
Chraibi a trouvé là, dans ce deuxième volet de l'épopée, un accent original. un ton bien 
à lui pour parler de son ressourcement actuel. 

• cr, l'\IbnqlleVde 1. biblioenplliecntique, 
• • cr, la note d'Abdelkadet D.lEGKLOOL .. 1986, la montêe en p!.IiSMnœ du roman beur. dans 

l'I'\Ibnque l1 del.p~ntebibliognplliecntique, 
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El MALEt! (Edmond Amran). Mille ans un j our, Paris. La Pensêe sauvage. 1986. 224 p. 
Roman. 

L'auteur. qui refuse l'autobiographie au sens habituel du mOL. n'en reconstitue pas 
moins un certain itinéraire, mais il sa manière: reœnstruction, élaboration d'une &:riture 
en fonction de la mémoire et du temps, de la subjectivité donc. Ic i. comme dans les deux 
ouvrages précédents. nous retrouvons la méditation sur la mort: destruction. disparition 
de réalités vécues autrefois. Nessim, nouvel Ulysse. ft vêcu mille ans en terre arabe a"cc 
son peuple juif. mais en un jour lui Cl son peuple sont partis. « Arabes» comme les Ambes. 
les juifs marocains sont pourtant partis ... Nessim revit l'aventure, à Essaouira, il Safi, à 
Amizmiz, de toute une tradition juive dont le fil se coupa en une nuit. Pourquoi ce périple? 
Quel est le sens de cette rupture? L'auteur, qui n'est pas un homme religieux (selon ses 
déclarations) n'en est pas moins influencé par un humanisme spirituel et même par la 
mystique juive: "Il y a ce sens même de l'humain après quoi je suis 11 la recherche ... » 

Ce " roman d'une mémoire " . de Nassim occupé à lire les traces de son peuple. est un 
voyage à la découverte de riehessescachées et ensevelies. 

Sr,H RASr. (Ahdelhak), Les enftJnrs des m es étroites, Paris, Le Seuil , 19$. 190 p. 
Roman, 

L'auteur poursuit son dévoilement d'un Maroc qui n'est pas enchanté. Il se raconte 
comme à un autre, à un double. Nous retrouvons des personnages dll Ml!ssouda. son 
précédent roman. A la fin, le narrateur part pour la France, après un retour à Azrou,le 
village natal. où il est frappé par" l'immobilité des gens et des choses ". Le romaneier 
revient à son enfance, tellement le souvenir malheureux l'a marqué : "saccage ", comme 
dirait Boudjedra. Les adultes régentent, castrent, souillent enfants et adolescents. " Nous 
vivions dans l'obscurité laiteuse des adultes ( ... ) Nous étions des pantins dans un théâtre 
d'ombres ». Dllrrière lui. c'est " la vill encombrée dlls débris d'une enfance qui avait volé 
en éclats ". Nous retrouvons le père odieux et sans tendresse, sadique et hum iliantlamère 
Il( le fils. La mêre, ellll Ilst soumiS(! et répudiée. Lu jeunllS filles sont violées par dlls 
fonctionnaires corrompus. Une société livrée à l'arbitrairedllS bureaucraWss'ét.aledllvanl 
III lecteur:" Nous sommes un peuple corrompu et nous n'avons que ce que nous méritons ». 

L'argent I)t le bakchiche règnent. Le narrateur est obligé d'ailleurs dll passer par là pour 
obtenir des papiers administratifs. Fort heunmsement, émerge de ce cloaque une amitié 
pou r un compagnon de débauche. Ce roman est aussi terrible que le précédent: illlst si 
l'on Vllut l'équivalllnt du Tombho algérilln dll Mimouni: réquisitoire contre la corruption, 
satire sociale contre les gens installés. dénonciation des gens dits respect.ablllS mais qui 
abuS(!nt dlls Ilnfanu. L'écriture demllure maîtrisée: la dénonciation est donc froidll, sans 
complaisance pourtant. 

3) TuN1Sn: 

GAS MI (Moha mmed), Chronique des sans rerre, Pa ris. Publis ud. 1986, 205 p. Roma n. 

L'auteur qui ét.ait connu commll poète se lance dans III récit avec ce roman qui 
dêbut.e bien mais qui paraît S(! traîner quelque peu par la suite, Un homme est poursuivi 
par la police: il court vers un refuge connu de lui. Puis e'est la plongée dans la capitalll. 
Tunis. Tantôt dans l'émigration Iln t'ranCI). t.antôt à Tunis. le héros mên(! une vill 
apparemmllnl fort déracinée et misérabiliste avec des compagnons de malheur. On ne 
demandera donc pas au narrateu.rdlls paroles de miel et dll tendresSl). Les critiques contre 
les nantis et les prépondérantssurgisS(!nticilltlà:« Eliminl)Z. éliminez ceux qui n'ontpas 
les moyllns dll vivre comme vous ". Les « frères" partagent « les amertumes profondes, 
la famine quotidienne, les morsures du froid et la désolation du désespoir ». Ce roman est 
celui de la déS(!spérance. 
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MEnnEB (Abdelwahab), Phsntasia, Paris, Sindbad, 1986, 216 p, Roman. 

Contrairement â Talismano, le verbe ici est roi: plus de cassure de la langue, de 
phrases nominales en excès. La forme est apparemment apaisée. Le titre évoque non la 
fantasia, mais la faculté imaginative, la fantaisie. Pour l'auteur, le roman eat .. le genre 
le plus libre Il. On le voit, en effet . Il aime aussi étaler sa cul ture et il sait que son option 
langagière .. déroute le vulgaire Il. Sa technique veut intégrer .. des signes et des traditÎons 
réputées inconcil iables ». Le texte est farci de mots en allemand. italien, IInglllis. arabe et 
même en cunéiforme. 

Le romancier s'installe dans un lieu, dans une situation. devant un tableau et se 
laisse aller aux fantasmes et au voyage. C'est dire I"abondance de visions et de rêves. L'exil 
est présent comme une quête avec au centre de soi" la division qui hante tout individu ... 
La m)'stique. enfin, apparaît ici et là avec les citations obligatoires des grands du tasawwu/. 
en premier lieu de Ibn Arabi. La femme, Aya, est présente il travers ces pages, comme un 
signe: tout culmine d'ailleurs il un moment dans une effervescence d'érotisme échevelé. 
L'auteur semble prendre un malin plaisir il entrainer le lecteur dans un nux de paroles 
qui ne sont pas toujours d'une grande densité. On est un peu noyé et ron comprend que 
certains Maghrébins écrivent que des romans maghrébins sophistiqués (tel celui·ci) 
aboutissent il rebuter les lecteul1l de cette littérature maghrébine de langue française. 
contribuant ainsi au désintérêt pour elle. 

Parmi les autres romans et recueils de nouvelles de 1986. signalons pour l'Algérie 
de H. Atmani La Fermentation. Ce roman il l'écriture symbolique ressemble il une sorte 
de conte moraliste: le pessimisme est ici présent devant ce monde plein de contradict ions 
et devant la génération de l'après· guerre en Algérie. Ce texte original luggère une 
.. fermentation ". Pour déboucher sur quoi? Du soleil dans la nuit de Hmida Atoui traite 
des IImOUI1l frustrees d'un Algérien et d'une }-'rançaise : Durant un temps, un peu de soleil 
dans la vie d'un étudillnt émigré. }-'arida Uelghoul avec Georgette s'amrme par un texte 
curieux: une enfant est il un Cllrrefour de pistes identitaires, commes les auteurs de la 
seconde génération. Le père est parfois dur, la mère analphabète, la maîtres8C d'école est 
un autre surmoi autrement plus ambigu. Alors la petite fille joue les impertinentes. avec 
humour: elle ira même jusqu'à subvertir le français. La maitresse en fera les frais *. 
Ludmilo ou le lIi%n à la mort lente d'Anouar Benmalek sort de J'horizon géographique 
maghrébin pour l'URSS. L'auteur porte un regard plutôt noir sur cette société: un certain 
racisme il l'égard des étrangers (même là !). Cependant le roman parle d'amour : Nasser. 
étudiant algérien. aime il Kiev une jeune musicienne. Amours clandestines. grossesse. mais 
la belle se suicide il cause d'un échec. Nasser s'enfuit: il se fait arrêter cependant il Sofia. 
L'auteur a osé écrire des pages amère. sur le pays" frére ... I)jamel Dib s'a\'enture da.ns 
le TOman policier avec La Rêsurrec/ion d:A.ntoret La Saga des djÎnns sur les traces de San 
Antonio. mais dans un cadre algérien (l"inspecteur Tahar). Zehira Houfani avec Le Portrait 
du disparu et Les Pirotes du désert aborde, elle aussi. ce genre littéraire ave<: succès: 
suspens comme il se doit et écriture enlevée. Ahmed Kalouaz tente dans Le Point 
kilomêtrique 190 de faire participer le lecteur au drame de la nuit du 14 ou 15 novembre 
1983 durant laquelle Hamid Grimzi fut défenestré du train. Mais il ne s'en tient pos ou 
rait seu lement. Les écritures s'entrecroisent dans son texte: retours sur la mémoire. 
évocations anciennes. moments pœtiques. Trois femmes se souviennent de Habib sacrifié 
par dei brutes. Les voix se font écho pour parler de cette folie qu'est le racisme. D'autres 
pulsions de mort sont il l'œuvre. C'est également ce que veut nous dire le romancier. *. 

Ln Oies sauooges, nouvelles de L. Nekachtal i. montre l'impossibilité de l'amour. III. 
délrelte de III. femme et sa solitude; la nature elle-mème est hostile. Hamid Skif avec ses 
NOllud/n de la maÎson du silence .ait trQU\'er le ton juste pour parler dea détre.liCs. J"iron ie 
pour parler du quotidien pas toujours drôle. L'écriture est il la hauteur : rien ici de 
quelconque. mais du lyrisme en même temps aussi que de la retenue. Il . Zinai·Koudil mène 

• cr. la note d'Abdelkader [)J!:(;HLOUL : ~ !986. la montée en pUi l8l\ nce du romSn heur ~ dans 
la rubrique Il de la présenlc bibliogrollhiccritiquc 
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il bien lA! Pari Mmu sujet dîrtieile que celui de cette mère allant de vicissitudes en 
vicissitudes. Il s'agit bien d'un roman social. et aux images audacieuses dans le conte~te 
algêrien actuel. qui mérite d'être retenu. 

Le bilan apporte aussi, comme chaque année. son lot de romans sur la guerre de 
libération ou des combats anciens, avec le vocabulaire convenu auquel on est habitué. I"e 
Jardin de l'in/rus de K. Zemouri n'échappe pas à ce genre quelque peu officie]· , &lbio 
Ziani n'arrive pas ft émouvoir le lecteur avec son Impossible bonheur ni davantage A. 
Zitouni avec Aimez-vous Brohim ? M. Lallaoui dans Les Beurs de Seine" verse dans le 
langage ordurier. Est.ce bien nécessaire? Trop de romans publiés il l'ENAL sont 
pratiquement un éehec sur le plan littéraire: par d'écriture, transparen ce extreme. aucun 
plaisir de lire. 

Mentionnons un recueil de contes plein de fraîcheur. celui de R. Belmari, L'Oiseau 
du grenadier. Les Apologues de T. Oussedik se lisent bien. Les récits plongent dans la 
mémoire ancienne, mais sont parfois du genre moralisateur; on y trouve aussi un coup de 
chapeau à Ferdinand Duchêne. K. Boutarene, aprês avoir raconté sa vie et son adolescence 
dans des témoignages précédents, aborde ici le roman pour parler d'un personnage sinistre 
dans DUla el $iAuouz, L'auteur a voulu décrire le triste sort de l'Algérien de naguère 
lié à des canailles comme Si·Azzouz (Remarquons entre parenthèses que sur la couverture 

du livre on lit « Bacha·Agha )., au lieu de Bach'Agha !). 

En Tunisie, outre les deux romans de Gasmi et Meddeb, il faut mentionner le recueil 

de nouvelles, posthume, de Salah Garmadi disparu tragiquement en 1982, Six nouvelles 
en français (et d'autres en arabe) sont bien de la plume caustique, acerbe, ironique et 
tendre de l'auteur." Le frigidaire » nous entraine dans un univers surréaliste. Mais chaque 
nouvelle parait étrange, mi.figue mi·raisin: on ne sait s'il faut rire ou pleurer. Disons ~ue 
l'auteur pourrait être un pince·sans·rire. Il était d'abord un bon conteur, mais avec une 
note aigre douce 

II. - RECUEILS DE POEMES 

L'événement de l'anné<:! est sans aucun doute la parution de L'a'uure en fragm ents 
de Kateb, classée ici bien que contenant des récits narratifs et du théâtre â côté de la poésie 
en tête du volume. 

Al>lRANI (Djamal), Deminer la mémoire, Alger , ENAL. 1986. 144 p, 

Le poète poursuit son itinéraireâ la fois de süénité recouvrée et de retrouvailles 
ave<: une certaine mémoire «déminé<:! ". Comme dans les l'Ilcueils précédents nous 
retrouvons la pr(isence ardente du corps. espace poétique parexcellence c hezAmrani :« un 
monde intérieur au corps». Cependant les « fantômes de sa jeunesse» sont également 
présents tellement ils semblent coller â la peau: « Enfance plurielle ». I.a mémoire est 
encombrée. 

Mémoire des profondeurs 
pâturage â odeur de corps. 
dérive velÛbrale du plaisir. 
figure poisseuse de ma conscience 
J 'étouITema dévoration . 

• Cf. 1 ... nOie d'Abdelkader DJEGH LOUL: ~ 1986, ln montœ en puissnnce du roman beur 
la rubrique Il de la prê""nte bibhographie critique 

•• Cf. la nOie d'Abdelkader DJEGIU.oUL: ~ 1986,18 montée en puissance du roman beur" dans 
la rubrique Il de la p",""nte bibliographie critique 
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KAOUAH (Abdelmajid), La Jubilation du jasmin, sI. L'Olj'cte, 1986, np, 

Ce menrellleux petit recueil est d'une grande densité d'évocations; il est illustré de 
dessins d'Qussama Abdeddaim. L'image centrale est celle de la femme. «J'installe mon 
bivouac / à l'orée de ta peau ». Les désirs s'exaspèrent avec l'absence de 

cette femme 
qui te fait face 
de l'intérieur de ton regard 

BENCHEIKH (J a me l- Eddine ), Etats de J'aube, Mortem art (87), Rougerie. 1986. np, 

« Etats de la parole », «Germination du mot ». il est clair que le poète ici se veut, 
comme Mohammed Dib, créateur de poésie, attaché au mot prOCis. Le bonheur est « entre 
les dents », mais le livre doit être feuilleté « toujours vers la premiêre page ». seul moyen 
de «défaire la menace» en retournant à la source, au premier état de l'aube, 
commencement fervent 

Il y a sous le poème qui ti bube à la vague 
Trop de souvenirs de marées 
Nous croirons encore un instant à la naissance 
Définitive. 

KATEB (Yacine), L'Œuvre en fragmen ts, inédi ts littéra ires e t textes ret rou vês, 
rassemblés et pœsentés par J . Arna ud, Paris. S indbad. 1986. 448 p, 

Contrairement à ce qu'on lit souvent, il y a ici peu d'inêdits;des recueils annoncés 
ne s'y trouvent pas, mais parfois des versions diverses de texte connus ont été retenues. 
L'ouvrage rassemble donc des poèmes, des textes narratifs et du théâtre. La sélection est 
forcément subjective mais très méritoire car ces textes étaient difficilement accessibles 
(d'oi! le mérite de J . Arnaud, disparue le 14 janvier 1987). Ces fragments sont axés sur la 
hantise du poète : la cousine Nedjma. le pays profond disparu. Le Kateb satirique existe 
également ici avec les fragments de théâtre. Bref. nous retrouvons rhomme d'un seul livre 
et d'une seule piêce. C'est connu: l'auteur lui·même rayant reconnu. Le lecture de L'Œuvre 
en fragments ne dira peut·être pas grand chose au lecteur démuni d'initiation à l'œuvre 
de rauteuretâ l'histoire du Maghreb 

METREF (Arezki), Iconoclas te et riveraine, s I, L'Orycte. 1986, np. 

Le poète médite sur Alger, son histoire et ses signes, dans un joli recueil. analogue 
à celui de Kaouah. «Oser instituer l'amour 1 comme une urne ». Il faut oser être icono· 
c1aste face aux" ancêtres prostrés ». Les images lyriques se succèdent dans une poésie 
degrandequalitê. 

Debout sur le môle - ajourés. A notre insu s'agitent 
les étendards. Méconnue de tous les crotales, 
l'espérance s'est interposée à la premiêredes aubes fertiles. 

SADJJNF. (Taos), Clair d 'eau, Alger, Laphomic. 1986, 50 p. 

Ce recueil audacieux est celui du désir et du corps. Comme dans les poèmes 
érotiques de M, Dib nous arrivons ici à une quintessence du mot. à une desquamation 
essentielle pour dire runique. Fulgurance, plaies, souffrances, absence, enchantements, 
blessures. etc. reviennent pour dire les certitudes de l'expérience amoureuse. 

Je sais mon corps plus fragile 
Qu'une tache de brume 
Ma douceur lovée sur un coin 
d'épaule nue 
Et Sur mon genou penché 
Le front ivre de mon poème 
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2) MAROC 

KHATIBI (Abdelkébi r), Dédicace ft l'année qui vient. Montpellier. Fata Morgana. 1986. 
111 p. 

On sait que Khatibi a ime le comba t avec les mots, immergé dans la bi-langue. " La 
quete du Dict » est centrale. Aimant et Aimante, Amour et Aimance, le poète aiml) jouer 
avec eux sans donner toutefois la clé du jeu, si bien que J'exereice parait demeurer assez 
intellectuel. 

Si je te chante Aimante 
Au·delà de mes prières 
Si foriente mes points cardinaux 
Au cœur de J'étreinte 
C'est dans l'esprit des Aimants 
Principe d'hospitalité 
A la mesure de son équilibre astral. 

LoAI(I RA (Moha mmed), Semblable s la soif, Sa lé, Al-Asas, Impr. de Féda la (Moham­
media), 87 p. 1986. 

Ce long poème pourrait avoir pour thème l'errance: ~(Sinon la transhumance que 
restüil à cajoler Il, demande le poète dont le regard paraÎt« vide Il à cause des insomnies. 
Le poète se cherche au milieu des vestiges et des interrogations. L'écriture en devient 
presque surréaliste: I"auteur fli me les contrastes. les tons dissonants. le brouillage des 
pistes. La disposition topographique sur la page indique des trous. des faiHes. des vides 
il combler. " La roUition du dire m'enveloppe ». Mais" où sommes·nous?" 

3) 1'uNISIt: 

Allongez·vous donc nuits 
Et nuits et nuits et nuits 
Chevelure se laissant épiler cheveu par cheveu 
Sans crainte de se ramasser entre deux étoiles en mal 
De sommeil (ausai) 

B.:s ALI. Veilleur du jour, Paris. S t . Ge rmain-des-Prés. 1986.56 p. 

Le poète écrit pour SE) libérer. Il exprime sa déchirure. Tunisien. émigré. il n'oublie 
pas ses racines, mais se veut ouvert il une culture plurielle. Effectivement dans ses poèmes 
passent les images de Carthage et de la terre naUile. comme ceHes de Saint-Ouen ou de 
Belleville. Un poème a pour titre "Ma vosgienne Alissa" (celle-ci étant la reine 
carthaginoise). Ben Ali n 'oublie pas rhumour: 

Enterrez-moi vivant 
C'est préférable 
Un face il face uvee la mort 
Serait intolérable 

BoURAOUI (Hedi). Re flet pluriel. Ta le nce. Presses un lv. de Bordeaux. 1986. np. Vingt 
poèmes avec des dessins de Géra rd Sendrey. 

Remarquable recueil avec des illustrations originales. La poésie est ici beaucoup 
moins éclatée que dans les précédents recueils de l'auteur. Nous y retrou~'ons cependant 
les préoccuplltionsdu poète: les vastes horizons, le pluralisme, les mutations nécessaires 
Bouraoui revendique dans ravant-propos" la quête inlassable d'une cosmogonie où 
s'harmonisent de nouveaux paradigmes visuels et verbaux ». Il se dit" attiré par ["épais· 
seur multiple des enche\-etrements cul ture ls. par une fragmentation inédite des mots et des 
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choses, des lieux et du temps II. Le mot alors a pour {onction de (t suggêrer, de frapper 
des chemins insolites ». Ces poèmes sont comme des portes ouvertes sur des espaces 
illuminés et toujours plus libérés des contraintes chagrines, 

Maitrisantles gratte-ciels, l'Escargot 
se fait épervier 
Se piège dans nos terres infestées 
de fusées et 
Une floraison de cités en fleurs 
Reste bouche bée devsnt 
l'Ogresse qui consomme J'Absence 

DJEDIDI (Haredh). Rien que Je fruit PQur tQuœ bouche, Paris. S ileJ: et AC'IT. 1986. 98 p, 

Le recueil se divise en cinq seuils qui sont autant d'approfondissements il chaque 
fois de la plongêe de l'auteur au·delil de la ligne d'horizon. D'autresespacessontdêcouverts 
dans la vie intériorisée du poète et dans sa ville au bord de la mer. Celle·ci est en cffet 
bienprêsente 

Comme toute femme qui se livre aux mains expertes des masseuses 
Cl se délecte des caresses aquatiques dans les bassins des hammams, 
se livre la mer il ses vagues mousseuses pour les ablutions hivernales 

La mer est ici «secourable». «salvatrice". «observatrice ». Là sont le refuge et 
la consolation contre "la Ville·affront ". «la Ville-épouvantail ". d'où monte "le 
Contre _ Chant ... Cette mer est mère: «0 mer toute à ta vigilance de mère ». La quête 
de la femme semble participer de la quète de la mer. Faudrait·il dire mère? L'image de 
la femme paraît ici, en effet. ambiguë ou ambivalente: 

Ah divine cette mer entrée en fête des longues gestations 

Parmi les autres recueils signés par des Algériens, mentionnons ceux d·A. Azeggagh 
(Re)trouuailles, avec un brin d'amertume au retour d'Algérie. de M. Belaïdi. Vie couleur 
black, de N. Fanis L'exil au féminin. Salah Guemriche réussit finalement 11 publier son 
recueil Alphabêtiser le silence, qui date de quelques années. ou il laisse parler ses 
revendications. Signalons encore ceux de M. Sehaba. Remparts et de H. Skif. Poêmes d'El 
AS7lam et d'autres lieux. Ahmed Maghroubi publie Refuge pour chasser sa détresse. 

Pour la Tunisie. retenons de H. Bouraoui Echosmos. copieux recueil bilingue 
(français·anglais), et les recueils de M. Gusmi, Alif ... Noon et An/i·Paradis. 

Parmi les recueils de Marocains. mentionnons celui d'A. Lsàbi. L'Ecorchê uif(*). qui 
porte CQmme sous·titre Prosoêmes. «Amours entrelacées sur fond d'apocalypse» constÎtue 
la première partie. Ces poèmes sont centrés sur une sorte de «jeu de massacre .. il venir. 
Notons le poème« Sénac ". poète qui « prit forme dans l'écume métisse "," rugissant dans 
sa crinière anté-confessionnelle ... A. Laâbi ne cesse de clamer les appels pour la vérité 
du regard sur soi. Abdelaziz Tribak dans La Lumiêre de l'ombre écrit textes et poèmes de 
la prison centrale de Kenitra. Prisonnier politique 11 vie, il veut que son chant soit entendu. 
" Durs seront les jours de l'amertume ... ponctue ce recueil douloureux 

III. - PIÈCES DE THÉÂTRE 

Deux pièces de théâtre cette année. celle d'A. Baroudi Le Grain de la lerre(**) et 
celle de Boudjemaa Bouhada. Le Fabuleux Au/omne. œlle·ci dans le genre comique, tandis 
que la première, comme les recueils de poèmes du même auteur. est dans le genre 
contestataire. J.,·auteur est Marocain . 

• Cf. le compte rendu dA l)jegh.loul dans la rubriqueXde la presente bibliOjj:raph;crr;t;que . 
•• Cf.;' la fon d"co::tte rubrique VlIl, le compte rendu d·A. Djcghloul. 
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IV. - ESSAIS SUR LA LITIÉRATURE MAGHRÉBINE 
ET SUR LES AUTEURS 

Nous présenterons rapidement d'abord des travaux et études portant sur des sujets 
généraux. puis les actes de colloques et des numéros spéciaux de périodiques. ensuite des 
études sur tel roman ou tel thème particulier, enfin des ouvrages surd cs auteurs 

Parmi les ouvrages de référence, l'année 1986 apporte le Répertoire cul/urel de {a 
Tunisie, qui rendra service, et l'Annuaire biographique de la Francophonie 1986-87qui cite 
des Algériens. mais malheunuS(lruent sans notice du fail que ces auUluTS n'ont pu être 
contactés à temps. Annuaire certês imparfait, mllis qui est un début. Guy Dugas publie la 
Bibliographie de la IiI/ira/ure If marocaine " des français, analogue aux précédentes sur 
la Tunisie et l'Algérie. Elle rendra également service pour une première approche de la 
littérature de fiction et des voyages. Dans le Dictionnaire gênêral de la FrancophOrlie, 
34 auteurs du Maghreb ont une notice, outre des notices sur des auteurs français du 
Maghreb. A ces notions ont été ajoutées celles d'essayistes et d'historiens maghrébins 
é1:: rivant en français. C'est la première fois que les auteurs du Maghreb sont aussi 
nombreux à prendre place dans un dictionnaire. S.L. Klein, édite les notices portant sur 
la littérature africaine dans J'Encyclopédie of World Litera/ure du 20" siècle. Nous y 
trouvons donc quelques notices sur des auteurs du Maghreb: Dib, Feraoun, Kateb, 

Mammeri. 
Jacqueline Arnaud édite li. Publisud sa thèse sur la littérature maghrébine et Kateb 

Yacine. malheureusement sans corrections et sans augmenter sensiblement la bibliogra· 
phie depuis le tirage de 1982. Charles Bonn publie Problèmatiques spéciales du roman 
algêrien qui reprend un sujet dêjàexposé pratiquement ailleurs: de scription de « l'espace 
de fonctionnement des différentcs lectures par rapport auxquelles le texte s'inscrit. et qui 
l"accuei11ent>1.lls·agit.dansl"espritdel'auteur.delacritiqueuniversitaire qui joue ic i 
" un rôle plus important que dans d'autres littératures >1. Deux volumes de confêrences du 
Centre culturel algérien de Paris: His/aire. cul/ure et socié/e et Aspects de la culture 
algen'ennepermettentd'êlargir les horizons à des problèmes socio-culturels ct historiques. 
Le manuel de J . Joubert e t alii: Des Littératures {rancaplwnes depuis 1945 constitue une 
bonne introduction il l'êtude de ces littêratures. en tout cas en ce qui concerne le Maghreb. 
(J. Joubert et J. Tabone). Signalons cependant une erreur: ce n'est pas J. Arnaud qui est 
!"auteur de l'expression" autobiographie au pluriel ". mais Kateb lui-mème (interview. 
Jeune Afrique, 21-27 janvier 1963). Enfin. Svetlana Projoguina publie un ouvrage il i\loscou 
sur des problèmes de typologie de cette littérature francophone du Maghreb. distinb'Uant, 
comme dans ses autres travaux. les écrivains maghrébins des Français, les cultures 
également différentes. 

Parmi les numéros spêciau~ de périodiques. mentionnons les Cahiers d'Algêrie de 
l1nstitutculturel italiend'Aigeroù l'on trouve des études sur l3oudjedra. ,\limouniet Leila 
Sebbar. Prêsence francophone (nO 28) est consacré à l"Jo:dition littéraire: études sur i"édition 
au i'.1aghreb, l'ENAL en Algérie el i"édition française en Tunisie. 1,'E,'sprit createur 
(vol. XXVI. nO 1) est consacré il la Littérature maghrébine d'expression frunçaise: études 
Sur la critique, Omneros. les po<ites. Talismano. La Terre elle sang. le désert dans la fiction 
algérienne. les romans algériens et la b'Uerre de libération. Une crit ique pertinente par 
I.C. Tchého de l'ouvrage de ,\louzouni. Recep/ian critique d"Ahmed Sefrioui. termine cette 
riche livraison. In/ernational de l"imaginaire rassemble quelques sujets algériens comme 
le rai, le théiltre et les poètes (A. l..ounès, T. Djaout). The Maghreb Reuiewsur le Maghreb. 
datée de 1984. est diffusée en 1986: études de critique sur la littératul"<) marocaine. la 
critique, la poésie berbère du Sous. Nedjma. fo'eraoun. suivies d'une bibliographie sélective. 
Diverses livraisons de Notre Librairie traitent des littératures francophones. Le MlIghreb 
est abordo'i surtout dans le nO 82: aperçus géno'iraux (avec quelques lacunes). études sur des 
ouvrages (parfois de seconde main). Recherches et trauaux de rVElt de Lettres de 
i"Vniveraité de Grenoble publie le nO 31 Sur les littératures maghrébines de langue 
française. Les études portent Les Terrasses d·Oraol. la poésie de Laâbi. Phan/Hsia. le 
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langage de J, Sénae; des étudiants publient aussi quelques travaux sur La Mémoire tatouée, 
le texte migrateur et le «personnage 1) de Khalti Majid El Houssi parle de la nécessité 
d'une «double critique» et N, Fares de L'Œil du jourd'H, Béji, Une bibliographie finale 
reprend des bibliographies publiées aiIIeurs, 

Dans L:Arbre à palabre des FhUlcophones (colloque du Groupe des Cent à Pa ris) 
nous trouvons quelques interventions concernant la langue française au Maghreb. Le 
colloque annuel du Département de français de l'Institut des Langues étrangères d'Alger 
(celui des 2, 3 et 4 avril 1984) est publié en 1986 sous le titre Les Discours étrangers, 
Production et réception Il contient 21 communications allant de l'étude d'une œuvre à 
l'étude des signes et des gestes, des parlers, à celle aussi de romans coloniaux en Algérie, 
Un colloque plein d'intérêt donc. 

Des ouvrages sur des romans ou des thèmes généraux sont relativement nombreux 
cette année; six. Ainsi de Kristine Aurbaken avec L'Etoile d'araignêe: une lecture de 
If Nedjma ". L'auteur entend suivre l'ordre de «successivité » proposé par la « mise en 
page» du livre plutôt qu'une lecture globale. Leeture linéaire donc, qui a permis à l'auteur, 
selon son propos, de dévoiler «un mode de composition fort significatif », Son effort a 
consisté «à dégager les articulations successives de la trajectoire mémoni que»,«àvoir 
en Nedjma à la fois un récit historique et le récit du récit ". L'lIuteur cite in fine le propos 
de Kateb dévoilant sa nuit du doute et numéroUlnt IIU petit bonheur les fragmenl.$ de son 
récit. « Peut·être faudrait-il en Ulnir compte ". Sans doute. Mais l'auteur pense avoir 
dégagé quand même «la structure d'ensemble». De touUl façon. «personne ne peut 
«confirmer ni informer nos conclusions », dit K. Aurbaken! On peut toujours faire dire 
aux fragmenl.$ que lque chose, en y trouvant une structure ... , alors que leurauteurlui·même 
était dépassé par eux. 

Mohamed Mediene recherche L 'Intention romanesque dans La Mante religieuse de 
Djamel Ali -Khodja. L'lIuUlur est sévêre pour ce roman; « fable manichéenne », «tcxUl 
blessé à semblance littéraire». «utilisation d'un code figé»; la langue rappelle parfois 
celle du «roman exotique ou néo-colonial», du moins selon J'auteur. 

Notre ouvrage Le Sentiment religieux dans la lil/irature maghrébine de langue 
française se propose d'étudier, à travers les romans. recueils de nouvelles et de poèmes de 
1920 à 1984. le regard sur soi et le l'<lgard sur ["autre (le non musulman). Les auteurs 
maghrébins, même sïls ne sont pas croyanl.$, sont dans" J'islamité» (une manière d'être 
au monde à partir d'une culture) et donc ne peuvent pas ne pas Ulnircomp te d'un contexte 
spécifique. Sentiment religieux et non pas purement et simplement ., religion» parce que 
cela nous permet de parler non $(!ulement de la foi en Dieu et des rites islamiques, mais 
encore plus largement de la méditation des magiciens. des manifestations dïnsatisfaction 
et de révoltes, des métissages culturels, Le regard sur soi dévoile justement des attitudes 
de rejet et de contestation_ mais aussi des attitudes dïntériorisation. un «pélerinage 
mystique». après le «pélerinage palen». même s'il n'y a pas d'expérience mystique. le 
Ulrme étant simplement pratique ici pour contrebalancer le « palen ". Une substantielle 
bibliographie termine Je volume. 

Bouba. Mohammedi-Tabti étudie La Société algérienne auont l'indépendance dans 
la liUérature à travers quelques romans. Il faudrait préciser «de langue françai$(! ». Ces 
romans sont Les Chemins qui mantent, La Colline oubliée, Le Fils du pauvre, La Grande 
Maison. L'Incendie, Le Mitier à lisser, Nedjma, Le Sommeil du juste et Le Villoge des 
asphodèles. un bon ehoix donc pour observer cetUl société des années 193ft aux années 50, 
environ. L'auteur étudie la. hiéran::hie sociale et les attitudes du colonisé face il la 
domination. Ses jugemenl.$ sont mesurés: son analyse est celle de conUlnu. Selon l'auœur 
«Iesrapportsentre les communautés en présence sont dans la littérature, à peu de choses 
près, ce qu'ils étaient dlinS la réalité ». L'aspect proprement fi ctionnel et l'idéologie seraient 
doncréduil.$àce«peudechosesprès»! 

Sonia Ramzi·Abadir (Egyptienne) s'intéresse à La foèmme orobe ou Maghreb el ou 
Machrek, avec en sous-titre «fiction et réalités». C'est dans une optique comparatiste 
qu'elle étudie les romans de Naguib Mahfouz et d'Assia Djcbar principalement, passant 
en revue les différentes situations et les types de femmes ou d'évolution de celles·ci dans 
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le contexte his to rique de I" Egypte (le militantisme des femmes y date de 1919) Ct dc 
l'Algérie. Les ...,mans dits" réa listes» donnent à voi r le monde des femmes ici et là 
L'auteur en effectue !Ive<: méthode une a nalyse de contenu. 

Dans Le Temps el /'Hi8 /oire chez l'ficrivain consacré 11 l'Afrique du Nord, l'Afrique 
noire et les Antilles. t rois études sont consacrees d'abord 11 trois romans algériens (I"e 
Muezzin, La Danse du roi. Le neuve détoumi) par François Desplanques. ensui te aux 1001 
années de la nos/algie par l30zenna Gora1czyk et enfin au " Temps chez Adbcllatif Laâbi " 
par AleKandrine Vocaturo. 

l'lusieursoolloques non cités ici p3n::e que non œntrés sur le Maghreb con tiennent 
des communications sur des sujets maghrébins. comme du reste chaque année des revues 
universitaires et des périodiques publient des articles sur la littérature maghrébine. 
Llnstitut des Langues étrangères de l'Université d'Alger a fait paraître Nowmbre dans 
les lel/res élrangèresen hommage à l'Algérie combattilnte: fascicule polycopié rassemblant 
quelques brèves études et des t.ex:tes littéraires. Outre le français. les autres langues sont 
ici l'anglais, ["a llemand. ["arabe. l'espagnol et le russe. 

Un certain nombre d'ouvrages sur des auteurs ont paru cette année 
CELf:4N · Review (philadelphie. Temple University) publie un numéro spécial (V: 2. 
février 1986) sur Driss Chraïbi. avec une in terview du romancier. Houaria Kadra·Hadjadji 
fait paraitresa thèse, revue et rélkrite, sur celui·ci: Conlestation el révoll e dan s l'œuvre 
de Driss Chraïbi. Nous avons là une intéressante recherche sys tématique sur les romans 

depuis Le Passé simple jusqu'à La Civilisation, ma mère. Après les éléments biographiques 
sur Chrnibi, oontrolés méthodiquement, ln premièl'{l pnrtie !lnRIY~e le corpus, sans oublier 
la rêception cri tique des romans (ce que souvent on oublie effe{;tivement de fuire). Lu 
deuxième partie s'a rrête au thème annoncé: la contestation et la révo Itecritiquepolitique. 
la révolteoontre l'Occident. Enfin, un dernie r chapitre traite de Chraïbi «ou un itinéraire 
d'acculturation». Une bibliographie systématique termine cet ouvrage qui rendra de 
grands services pour la connaiss ance de Driss Chraïbi et de son œuvTC. 

MohuOlmed Dib fait l'objet d'une plaquette: Mohammed Dib romancier. esquisse 
d'un itinéraire par Naget Khadda, aVe{; in. fine une lis te de travaux universitaire sur Dib, 
du moins ceux surtout élaborés en France et en Algérie. Divcrs chapitres composent cette 
étude : le roman engagé, du roman extraverti au roman introverti , la persistance du 
manque, enfin le cycle de l'émigration. L'exégèseproposêc ic i, hâtive, oblique et inoomplète 
n'a d'autre ambi tion,dit l'auteur. que de oommuniquer le désir de s'introduire dans cette 
œuvrc a rdente et ardue ... e t de pcrsévércr" . Dire que ce tte exégèse elle·môme ne soi t I)ilS 

ardue par moments serai t mentir. Curieuse cctte méthode d'expliquer l'a rdu par de l'ardu 

Sur Mouloud Feraoun nous avons en 1986 la plaquette de Ch ris tiane i\chour 
Mouloud Peraoun. une voix Cil contrepoint. L'auteur veut" interroger la Kabylie mise en 
texte par Feruoun( ... ) pour comprendre cette énonciation dans le contexte socio· historique 
où l'He a émergé et le poids qu'elle a fait peser sur le savoi r transmis ". Sont interrogêes 
aussi dcs œuvres de la littératurcooloniale pour cerner la spécificÎté de la priscde parole. 
I.adémonstration est assez didactique, la conclusion intéressante: la voix de Feraoun n'est 
J)as une voix contradictoire ou un contrc·discours par rapport il la lit té rature ooloniale, 
mais son texte est "en contrepoint par rapport aux textes sur la Kabylie" et «ell 
contrepoint aujourd'hui car pris dans son intégralité historique il ne saurait passer». Une 
bibliographie succincte termine la brochure: il y manque les Actes des Journées d'études 
oonsacrœs à Mouloud Peraoun en mai 1982 à l'Université d'Oran et qui Ont é té publiés 
en 1983. L'auteur aurait dû les citer ct d'abord les consulter. ce qui lui aurait permis de 
nous citer correctement et non d'une manière erronêe 

Tahar Bekri publie sn thèse: Ma/ek ffaddad. L '(Eu vre romancsq ll e. !l\'CC en 
sous·ti tre« l'ou r une poétique de la litté ratu re maghrébine de langue française ". L'auteur 
rejette la" tendance biograph iste (sic) mêcaniste». Cette tendance Il exclu de son champ 
" la lecture polysémique». L'auteur veut encore se séparer" de cette facilité qui consiste 
àprendreles texteslittérn irtls l)Our desintentions d'auteur». I.I1J)résentation de ces 
tenda nces est quelque peu trnnchée, de mème que sa démonst ration : "llOurunepoétique» 
T. l3ekri effectue son analyse à partir des méthodes de Genette et de Greimas. d'une 
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manière très didactique, Fort heureusement, l'auteur dit en conclusion qu'il ne se fie pas 
« d'une manière exagérée 1) à ces théories d'analyse, « elles-mêmes en transformation 
continue », effectivement. Cette méthode fut pour lui, dit-il, « moins un moyen de refuser 
l'historicitê - au nom de la lecture objective et scientifique - qu'une volontê de nous 
éloigner de la lecture idéologique mécaniste », L'approche de la litléra tu re maghrébine doit 
considérer «la lecture comme construction» et «non comme un procès 11 intenter à 
l'auteur», TeUe est la position de l'auteur. Il ne faudrait pas tout de mèmecaricaturer les 
autres méthodes et il conviendrait d'accepter que d'autres voies d'approche sont possibles, 

Kateb Yacine a fait l'objet de l'étude de Jacqueline Arnaud (une partie de sa th èse, 
le LI !) citée plus haut, La revue A <:ar (Association berbère) a publié en avril 1986 un 
Spécial Ka/eb Yacine, reprenant des textes et interviews du poête et romancier, L'interview 
de Ka/eb Yacine, un homme, une œuvre, un pays recueillie par Hafid Garaiti et publiée par 
l..aphomic à Alger n'apporte rien de nouveau: répétitions et contradictions connues, y 
compris donc les diffamations oontre les tierces personnes qui ne font quedl-consid<5rer 
l'auteur. Un critique am<5ricain parlait en 1986 au sujet de la thèse de J. Arnaud de 
«célébration" avant d'être une étude critique, La célébration entraîne la répétition, 

Ahmcd Lanasri fait paraitre sa thèse: Mohammed Ould Cheikh: Un romancier 
algérien des années lrenle, Le roman de celui-ci Myriem dans les palmes (1936) avai t fait 
l'objet d'une niédit ion 11 Alger en 1985, avec une introduction de A, Lasnari (cf. Annuaire 
1. XXIV, 1985), Dans sa. thèse, l'a.ut(lur traite d'abord du cont(lxte socio,historique des 
années trente avec une rapidité qui simplifie les situations. pour aborder ensuite la vie et 
l'œuvre de M, Ould Cheikh. L'auteur reconnaît que« l'œuvre ne propose pas expressément 
de solution ". « ~~lIe s'oppose 11 la doctrine assimilationniste et investit le pôle du Même, 
en revendiquant son altérité face 11 l'Autre ". Comme il s'agit d'un roman li thèse , c'es t d onc 
le nÎ\'eau interpétratifqui est supérieur au niveau descriptif. Or, la tendance de certains 
critiques algériens est actuellement de nier tout désir assimila tionnistechez les romanciers 
des années 1920·50 (on confond assimilation politique et assimiliation culturelle ou 
religieuse). Tout en demeurant" musulmans j) des auteurs n'en penchaient pas moins pour 
la citoyenneté de l'Autre. Et d'ailleurs un certain nombre d'Algériens avaient franchi la 
ligne, comme du reste de nos jours (et bien plus nombreux!) dans un autre oonte~te 
politique. Par ailleurs, on ne peut que sourire 11 certaines affirmations de l'auteur: « Les 
pères blancs qui sillonnèrent le pays en prechant la religion chrétienne ". Le «sillonnè, 
rent" es t vraiment inflationniste. Dans son introduction il enfonce un certain nombre de 
portes ouvertes en démarquant ce qui a été dit ailleurs assez souvent. Par ailleurs, d ans 
la première partie, il veut parfois trop en dire et ne peut traiter alors ln question que 
superficiellement 

V. - ANTH OLOG IES 

Denise Ilrahimi,ChapllÎs et Gabriel Belloc font paraître une Anthologie du roman 
d'expre.~sjoll française de 19-15 à II0S jours. Il s'agit du roman maghrébin. l1égro,africain. 
antilloiselrêuaia",wis.Cetouvmgerlevraitrendreservice1lbcauooupcomme introduction 
et ouverture li la connaissance de ce roman dans différents espaces de la francophonie. 
Les auteurs n'ont pas tenu compte, avec raison, des frontières qui séparent les EtalS. Il 
existe" une unité profonde et nSelle pourtant trop méconnue». L'anthologie comprend 
deux parties: de 1945 11 1962 (l'éveil des consciences nationales) et de 196211 nos jours 
(pratiquement des indépendances aux années 80). L'orientation de l'ensemble est historique 
et sociologique, tout en sélectionnant naturellement des textes qui ont une nSellequalité 
littéraire. Ces textes sont répartis sous différentes rubrique~: enfance, situation coloniale , 
couple mixte, rapport à la culture occidentale, conflits 0 '" partie) ct zi"" partie) indé, 
pendance et révolution politique, femme et couple, problèmes sociaux, identité nationale 
et retour aux traditions. tes auteurs maghrébins cités sont Kateb (écrit pnr erreur dans 
la table des matières il K. Yacine, comme si le patronyme était Yacine - erreur courante), 
Dib, Memmi. Sefrioui , Chraibi. Feraoun , Mammeri, Djebar, Boudjed ra. l,/)msine. Ben 
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Jelloun, Faros, Sebbar. A chaque texte sont jointes des suggestions pour une approche. 
ce qui n'est pas superflu quand Oll connaî t les difficultês de certaines œuvres. L'élaboration 
de cetw anthologie date de quelques années: on le voit par les références finales: les 
dernières œuvres citées sont de 1982. sauf pour Leïla Sebb8r (1984). On aurait pu ajouter 
quelques orientations bibliograph.iques succinctes surl'hiSloiNJ des trois pays du Maghreb. 
Mais telle quelle, l'anthologie est pratique et facile à utiliser dan slesclasses. 

Dans Poésie du monde francophone de Christian Descamps nous trouvons quelques 
poètes du Maghreb: Djaout, Farès, Meddeb. Khatibi. Khllïr-Eddine, Ben Jelloun el Laâbi. 

Le Riadh el·Feth d'Alger. dans le cadre du mois culturel de l'Algérie en février 1986, 
s'est manifesté par de nombreuses activités cultul'(llles dans la région par isienne, Synergie 
est pratiquement le programme de la Revue parlée du lundi 17 février au Centl'(l Georges 
Pompidou, I! s'agit d'un spectacle poétique avec des poèmes de nombreux aute urs algériens, 
illustrés par des dessinateurs connus (Mart inel surtout, mais aussi Silem, Khadda) 

Cette année 1986 atteint pour l'instant un rccorrl dans le nombl'(l de romans parus 
3a,tandis que les ehiffres des années précédentes étaient de 2a, 29,21, 17,18,lOen 
l'(lmontant de 1985 à 1980, De même pour les romans algériens, parmi ces romans de 
l'ensemble du Maghreb: 28, tandis que les annêes précédentes ils êtaient deI6,27,12,9, 
11 et 7,en remontant là aussi de 1985 à 1980, 

L'ENAL en a publié 20 sur 28, sans parler des re<;;ueils de nouvelles publiés 
également il l'ENA !.. : 6 su r 10 en cette année 1986, Déjà nous constations que, de 1964 
(fondation des Editions nationales en Algérie) jusqu'en 1984, a6 romans et recueils de 
nouvelles avaient été édités par la SNED, ce qui mettait cette maison d'édition en t.êw 
devant les autres éditeurs étrangers de la littérature algé rienne et meme maghrébine de 
langue française, devant Le Seuil, par exemple, qui ayant commencé il éditer des romans 
maghrébins et recueils de nouvelles en 19a2 en avait fait paraitre 38 jusqu'en 1984 

Cependant le bilan de la SNE D·ENAL fin 1986 est négatif financierement. Les 
invendus sont empilés dans les dépôts: le trou financier est énorme. 1 e l'résident,Directeur 
général M, Ilouzid déclarait dans une in terview que l'ENAL pouvait se permettre d'éditer 
puisqu'elle était soutenue par J'Etat. Celn a duré jusqu'en 1984. Elle éditait. "mais 
n'imporu! quoi », dit M, Ilouzid. Celui,ci signale aussi la mauvaise organisation de la 
distribution et l'absence de politique de promotion du livre, Voilà n~NAL fin 1986 avOlC 
"un stock d'invOlndus d'une valeur considérablOl». Dans IOls annéOlS à venir il faudra 
importOlr moins (vu la diminution d'attribution de devises) ct produil'(l mieux. Le budget 
consacré il l'importation a été réduit de moitié et la sub"ention de l'Etat comme soutien 
au Livre supprimée donc dOlpu is 1984. M, Bouzid précise; " L'ENAL n'a plus les moyens 
qu'elle avait il y a deux ou trois ans, La gestion dOlS devises est plus rigoureuse et plus 
rationnOllle ». Bref, moins dé! production e t moins d'importation, rechen:her la qualité 
plutât que la quantité, 

COlla dit. l'année 1986 a vu l'apparition d'auteurs nou"eaux dans les trois pays du 
Maghreb, publiés SOil au Maghreb, soil il l'étranger, cc qui ne dit rien naturellement de 
la qualité. Non seulement il y eut la politique d'édition de rENAL qui Il publié beaucoup, 
mais encore des éditeurs étrangers ont ouvert leurs portes àde nouveaux auteurs 

Cela vaut surtout pour l'Algérie, Mais nous allons voi r les chiffres pour les trois 
pays du Maghreb en ce qui concerne les auteurs de romans Olt de recuOlils de nouvelles, 
Nous pourrions le montl'(lr aussi pour la production de recueils de poèmes où la 
progl'(lssion pour rAlgériOl jusqu'en 1981 Olst manifeste (jusqu'il, 16 nouveaux auteurs dans 
cette anrH~'e. tandis qu'on en comptait 9 en 1980 Olt Il:> Oln 1982) 
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NOUVEAUX AUTEURS DE ROMANS ET RECUEILS DE NOUVELLES 

1978 
1979 "., 
"" "" 1'" " ... 
"" "" 

Ces dix·huit nouveaux auteu,.. augment.ês du nombre des anciens ont publié 28 
romans et 10 recueils de nouvelles (ou textes assimilés: apologues, coul"LS récits. 0< bil· 
Jets .. ). Certains auteurs ont rait paraitre deux romans dans l'année. 

]978 
1979 

1"" 
"" 1902 

"" " ... 
"" "" 

M AROC 

li 12 13 1~ If> 16 17 18 19 

Quatre romans et textes ontél.é publiés en 1986 par des auteul1lmarocains. anciens 

1979 
1900 

"" 1"2 
1'" 
1 .... 

1'" 1'" 
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Quatre romans ct recueils de nouvelles ont été publiés en 1986 par des auteurs 
tunisiens, anciens ct nouveaux, 

Contrairement aux années précédentes, apparemment, nous ne voyons pas de 
romans et recueils de nouvelles publiés à compte d'auteu r en 1986. Il en va différemment 
pour les recueils de poêmes. chaque année voyant son lot de comptes d'auteurs (La Pensée 
universelle. Saint·Germain·des·Prés. etc.) 

~nfln. nous constatons qu'en 1986 les études ct essais cri tiques sur cette littérature 
ont augmenté. de même que les dictionnaires ou ouvrages sur la francophonie_ Qu'on le 
veuille ou non,ees œuvres sont. en effe t. écrites en français 

BIBLIOGHAPHŒ DE L'ANNÊE 1986 

Les nationalités sont indiquées ainsi: A(Algérie), T(Tunisie). M(Maroc) aprü le 
nom de l'auteur. Les œuvres traduites de l'arabe el les simples ré·éditions ne sont pas 
mentionnées. Quelques œuvres relevant plutôt du témoignage ou de 1 a chronique historique 
que du roman ne sont pas répertoriées ici, l'auteur n'ayant pas \'oulu apparemment faire 
œuvre de li ttérature de fictiOn: parfois il le dit même explicitement. 

1) Rm.IANS. Rt.ClTS, RECUEILS DE NOUVELI.ES E'r ilE COl\'Tt:S 

AIIJJlcm: (Boussad) (A). - Circus-Ia/ioll. Alger. fo:NAL, 1986, 104 p. recueil de " billets " 
ATMANI (Himoud) (A). - La fè mlenla/ion. Alger. ENAL. 1986. 109 p. roman. 
ATOUI (Hmida) (A). - Du soleil dons la nuit. Alger. ENAL. 1986. 128 p. roman 
ll~GAG (Azouz) (A). - Le gane du Chaâba. Paris. Le Seuil. coll. Points. Vi rgule, 1986, 

247 p. roman. 
ll~:I..Al>IIU (Habah) (A). - L 'Oiseau du grenadier, contes ditlgêrie, Paris, Flammarion. coll 

Cllstorpoche. 1986, 185 p. N)(;ueil de contes. 
Bf;I,GIIQU[. (Farida) (A). - Georgelle. Paris. Barraul t. 1986. 160 p. roman. 
Ih;s (Myriam) (A). - Sabrina, ils l 'onl uolé la vie, Paris, Ll larmattan. 1986.217 p. roman . 
BEN J~;LI.OUN (Tahar) ( M ). - Marseille, comme un malin d'insomnie, texte accompagnant 

les photographies de Thie rry IOOrt. Marseille. Le Temps parallêle, 1986, np. 
B~:N.\l Al.t:I( (Anouar) (A). - Ludmila ou le lIi% n à /0 mort lenle, Alger , ENAL, 1986.253 P 

roman 
!lITAM (Boukhalfa) (A). - l,es Jusles. I\lger. ENAL. 1986. 216 p. récits. 
BOUTMŒM; (Kadda) (A). - DM/o el Si ·Auou-l (la lIt'uve elle frère du Ha ch'Agha), !\lger. 

ENA L, 1986, 255 p. roman. 
1l0UZ,\K (Wadi) (A). - Les f1euves onl loujours deux riues, Alger, ENAL. 1986, 159 p 

roman 
CltRAilli (Driss) (M). - Naissa nce à l'aube, Paris. Le Seuil. 1986. 189 p. roman. 
DIli (Djume!) (A). - La Hésu l'Teclion d'An/ar. Alger, ENAL. 1986,245 p. roman policier. 
DIli (Djamcl) (A). - 1,0 Sa!:a des djinns, Alger, ENAL. 1986. 239 p. roman policier. 
OJnl,\1 (Abdelkader) (A). - Saison de pierres, Alge r, ENAL. 1986, III p. romlln 
El. MAl.f:1t (Edmond Amran) (M). - Mille ans un jour, Paris. La Pensée sauvage. 1986. 

224 p. roman. 
~'I.I CI (Laadi) (A). - Le Temps des cicatrices, Alger. ENAL. 1986. IS3 p. roman 
GAlIMMJI (Salah) (T). - De Prigidaire. 'l'unis, Alif, 1986. 95 p. (franO. 90 p. (a rabe), recueil 

dcnou\'elles. 
GAS.\1t (Mohammed) ('1'). - Chronique des sans tel'Tt'. Paris. Publisud. 1986.205 p. roman 
HACItBlI (Frida) ('n. - l'iège dans la nuit, Tunis, compte d'auteur, 1986.67 p. roman . 
HEI.l.M., (Anderrazak) (A). - t.'I1/re l'alillierel /0 rocaille, Alger. ENAI. , 1986. III p. recueil 

de nouvelles 
lÜ;u.i\I , (Abderrazak) (A). - Dix huit cenl/relll e, /830, Alger, ENAL, 1986. I ls p. roman. 
IIOUI'ASI BEHFAS (Zehira) (A). - I,e Portrait du di.~p"ru , Alger. ENAL. 1986,75 p. roman 

policier 
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HaUFANl (Zehira) (A). - Les Piroles du désert, Alger, ENAL, 1986, 138 p. roman policier. 

KAWUAZ (Ahmed) (A). - Le Point kilométrique 190, Paris, L'Harmattan, 1986, 126 p. 

LALI.AOUI (Mehdi) (A). - Les Beurtl de Seine, Paris. An:antère , 1986, 175 p. roman. 
MEDDEB (Abdelwahab) (Tl. - Phantasia, Paris, Sindbad, 1986, 216 p. roman. 
MOUI,ESSEHOUL (Mohammed) (A). - EI·Ko.hiro, cellule de la mort, Alger, ENAL, 1986, 

123p. roman. 
NEKACIiMLl (Leila) (A). - Les Oies saulXlges, Alger, ENAL, 1986, 95 p. recueil de 

nouvelles 
OUAHJO UNF: (Chabane) (A). - Itinéraires brûlants, Alger. ENAL. 1986, 89 p. recueil de 

nouvelles. 
Om'RlllA (Mohammed) (A). - Les Demiertl JOUrtl, Alger, ENAL, 1986, 168 p. roman. 
OUSSElJlK (Tahar) (A). - Apologues. Alger, ENAL, 1986, 167 p. 
RAITH, (Mustapha) (A). - Palpitations intro·muros, Paris. L·Harmattan. 1986. 235 p 

SAi'lIl m: HOuKA (A). _ Les Grosses Tête8 du Maghreb, Paris. Karthala. 1986. 149 p. 
Humour. 

S.:IlM (Mohammed Nadhir) (A). - Les Homme8 sur les pistes, Alger, ENAL. 1986. 151 P 
roman 

SEIlRAm: (Abdelhak) (M). - Les Enfants des rues êtroi/es, Paris. Le Seuil. 1986. 190 p. 
roman 

SKif" (Hamid) (A). - Nouuelles de la maison du silence. Alger. I:: NAL. 1986. 103 p. recueil 
de nouvelles. 

YAClN~; (Jean·Luc) (A). - L'Escargot, Paris, L'Harmattan. 1986, 125 p. roman 
YESSAJ) (Abdelaziz) (Al. - Nuit de noces. Alger. ENAL. 1986. 213 p. roman. 
ZEMOURI (Kama!) (A). _ Le Jardin de l'intrus, Alger, ENAL, 1986, 215 p. roman 
ZIANI (Rabia) (A). - L'Impossible bonheur. Alger, ENAL. 1986. 289 p. roman. 
ZIANI (Rabia) (A). _ La Main mutilée, Alger, ENAL. 1986. 253 p. roman 
ZINA1·KoUDll. (Hafsa) (A). - Le Pari perdu. Alger. ENAL. 1986. 211 p. roman. 
ZITOUNI (Ahmed) (A). - Aimez·tIOus Brahim ?, Paris, Belfond. 1986. 173 p, roman 

2) RECUEll.8 Il .; l''OEm;S 

AISHA (A). - Des mots pour le prêsent, Paris, Grene\, st! (1986). np. 
AMRANI (Djamal) (A). - Dêminer la mêmoire, Alger. EBAL. 1986. 144 p. 
ARli:QUB (Haeène) (A). - Chant inintenTompu au·deuant des murailles de l'exil, Paris. 

Saint·Germain·des·Prês. 1986, 48 p. 
AZEGGAGll (Ahmed) (A). - (Re)trouuailles, Algêrie 1984·1986, Saint· Denis, Avenir pluriel. 

1986.72p 
B~:1..ArD I (Malika) (A). - Vie couleur black, Paris, Radio Beur et Grene!. 1986. np 
BEI.GltAJ'EM (A). - Ichor. Paris, Terrai, 1986,89 P 
BEI,I.A.\tl .... ; (Drias) (M). - De songe et d'onciale. Rabat. Impr. de Chellah. 1986.50 p. 
BEN Au (T). - Veilleur du jour, Paris, Saint·Germain·des· Prés , 1986, 56 p 
D~:NCIŒllIDA (Abdella.til) (A). - L 'Arabiade. Alger. ENA L, 1986, 295 p 
BENCIŒIKll (Jamel·Eddine) (A). - Etats de l'aube, Mortemart. (87), Rougerie. 1986. np. 
D~:NKIU;1.WA (Mostefa) (M). - Rose sèue, Paris, La Pensée universelle, 1986. 96 p. 
BENKlt1RA (Kadda) (A). - Angoisse. Paris. La l'ensée universelle. 1986, 160 p. 
B ~:NYAlt1A (Mahmoud) (A). - Mihrab, Paris, La Pensée universelle, 1986. 160 P 
BOUKAOUI (Hedi) (T). - Echosmo8. Oakville. Mosaïc Press. 1986. 238 p. bilingue (fran,,· 

anglais). 
BOUKAOUI (Hedi) (T). - Reflet pluriel. Talence. Presses univ. de Bordeaux. 1986, np. vingt 

poèmes avec des dessins de Gérard Sendre)'. 
CllAAI\AN~: (Hassine) (A). - Nouvelle Poêsie, La Pensée universelle. 1986. 64 p 
DJWIOI (Hafedh) (T). - Rien que le fruit pour toute bouche, Paris. Si lex. 1986.98 p. 
FAR~.s (Nabile) {Al. - L'Exil au fêminin. Paris. L'Harmattan. 1986. 96 p. 
FARlt1 (Slimane) (A). - lAI Sueur et la joie, Paris. Saint·Germain·des·Prés. 1986. 71 P 
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G"SMI (Mohammed) (T). - Alif .. Noon/Grenoble. Le Signe immédiat, 1986 np 
GASl.Il (Mohammed) Cn. - A.ui·Parodis. Grenoble, Le Signe immédiat, 1986. np 
GU~:MRlcm: (Salah) (A). - Alphabétiser le silence, Alger. ENAL. 1986. 105 P 
KAOUAII (Abdelmajid) (A). - La JubilaJÎon du jasmin, sI. L'Orycte, 1986, np 
KATEB (Yacine) (A). - L'Œuvre en fragments. inédits littéraires et textes retrouvés, 

rassemblés et présentés par Jacqueline Arnaud. Paris, Sindbad, 1986,448 p. (poèmes, 
textes narratifs et théâtre). 

KIIA1"!I1l (Abdelkébir) (M). - Dédicace â l'année qui vient. Montpellier, ,,'ata Morgana, 
1986,IIOp. 

I..AÂBl (Abdel1atif) (M). - L'Ecorché vif, Paris. L·Harmattan. 1986. 12;'> p. "prosèmes >. 
LoAK1RA (Mohammed) (M). - Semblable â la soif, Salé, AI ·Asas, 1986, 87 p. 
MAGHROUIlI (Ahmed) (A). - Refuge, Paris, Saint·Germain·des·Prés. 1986.56 p. 
M ~IREr (Areski) (A). - Iconoclat;!e et riveraine, sI. L'Orycte. 1986. np. 
SA[)JIN ~: (Taos) (A). - Clair d'eau. Alger. Laphomic. 1986. 50 p. 
SAH~OUN (Adad) (M). - Souffrance, conscience et connaissance, Paris, La Pensée uni· 

verselle. 1986. III P 
SWAIIA (Mohammed) (A). - Chronique du silence, Alger, Laphomic, 1986, 96 p. texte 

poétique. 
Sf:l!AIIA (Mohammed) (A). - Remparts, Alger, ENAL, 1986, 157 p. 
SEKKAK (Ali) (A). - De part ... et d'autre, Paris, La Pensée universelle, 1986, 63 p. 

SKif (Hamid) (A). - Poèmes d'El Asnam et d'autres lieux, Alger, ENAL, 1986, 135 p. 
TRIBAK (Abdelaziz) (M). - La Lumière de l'ombre, Paris, Saint·Germain·des·Prés, 1986, 

39, 

3) PI f::Ct;S D~; THF:ATlI.t: 

BAROUDI (Abdallah) (M). - lA! Grain de la terre, pièce dramatique, Iwtterdam, Hiwar, 
1986,142p. 

BOUIIADA (Boudjema) (A). ~ Le Fabuleux Automne. Paris. Rêpliques. Compagnie du 
Hasard et Association Bouffonneries - Contrastes (1986), 56 p. 

4) ESSAIS SUIII.A 1.l11"~:RA-ru R~; ou SUII L~;S AUTEURS 

ACIlOUR (Christiane). - MoulO!~d I-èra oun. Une voix en contrepoint. Paris. Silex. 1986. 
I08p. 

Agence de Coopération culturelle et technique. - Rêpertoire cul/ur/!I: I.a Tunisi/!. 1986. 
404p 

Annuaire IJiographiqu/! de la Francophonie 1986·1987. Paris, Nathan, 1986. 495 p. 
ARS,\UD (Jacqueline). - l .. a Littérolure maghrébine d/! langue française. Paris, Publisud, 

1986. t 1 Origines el perspectives. 379 p. t Il Le cas de Kateb Yacin/!, 741 p. 
AURII" K~:N (Christine). - L 'Etoile d'aroignêe : une leeture de " Nedjma H de Kateb Yacin/!, 

Paris, Pub1isud. 1986,226p. 
Azar (Paris). avril 1986: Spécial Ka/eb Yacine. 52 p. (offset). 
BŒIII (Takllr). - Malek Haddad. /"œuure romanesque. Pour une poétique de ta lil/éra/ure 

maghrébine de langue française. Paris. L·Harmattan. 1986, 215 p. 
BOSN (Charles). - Problématiques spatiales du roman algêrien. Alger. ENAL. 1986. 117 P 
Cahiers d"Algêrie(Alger. Institut culturel italien}, l, 1986. 73 p. (trois études) 
Centre culturel algérien (paris). Aspects de la culture algêrienne. Problèmes et perspectives. 

1986. 180 p. Recueil de conférences en frano;. et en aruoo de 1984 (sept auteurs) 
CEU'AN-Reuiew (Temple University. Philadelphie), V: 2 (February 1986) Vris8 Chraibi. 

41p 
Colloque du Groupe des Cent. 1986. - L"Arbre â palabre des Francophones. si (Canada), 

Guérin ,jdit. 1986. 195 p. (Quatre interventions sur le Maghreb) 
[)~..IE UX (Jean). - I.e Sentiment religieux dans la lilléroture maghrébine de langue fran · 

çaise. Paris. L'Harmattan, 1986. 271 p. Préface de Mohammed Arkoun. 
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Discours (Les) étrangers, Production réception, Alger, OPU, 1986, 417 p, 
DJEGHWUL (Abdelkader) et LACHERAf (Mastefa), - Histoire, cul/ure el société, Paris, 

Centre culturel algérien, 1986, 222 p. 
DUGAS (Guy), - Bibliogrophie de la littérature "marocaine",' des Français, Aix-en­

Provence, CNRS, Cahiers du CRESM nO 18, 1986, 122 p, 
Esprit (L') créa/eur(Baton Rouge, Louisiana State University) vol. XXVI, nO l, Spring 1986' 

Maghrebine Literature of French Expression, 103p, 
International de l'imaginaire (paris), nO 5, printemps 1986 : Algérie (musique, chant, théâtre, 

poésie), 
JOUDERT (J ,L ,), LECARME (J ), T ADONE (E) et VERC1ER (B), - Les littératures francophones 

depuis 1945, Paris, Bordas, 1986, 384 p" III La Méditerranée par J,L. Joubert e t J, 
Tabone, 

KAvRA- HADJADJI (Houaria), - Con/esta/ion el révolte do/lS l'œuvre de Driss Chraïbi, Paris, 
Publisud, el Alger, ENA L, 1986, 360 p 

KAuo (Yacine), - En/retien avec Hafid Garaiti, Alger, Laphomic, 1986,95 p 
KHADDA (Naget), - Mohammed Dib, romancier,' esquisse d'un itinéraire, Alger, OPU, 

1986,112p, 
KI,Folt-,' S, (Léonard) édit. - African Literatures in the 2(J' th Century. A Guide. New York, 

The Ungar Publishing Company, 1986, 245 p. Notices sur des auteurs maghrébins. 
LANASRI (Ahmed), - Mohammed Ould Cheikh, un romancier algérien des années trente, 

Alger, O PU, 1986, 314 p. 
LlfJ'1I1 (J .J), VIA'l'I'E (A) et ZANANIRI (G). - Dictionnaire général de la Francophonie, Paris, 

Letouzey, 1986.397 p, 
Maghreb (The) Review (Londres), may·august 1984, vol. 9, nO 3·4 (diff. 1986), Special 

Numbers,' on Maghrebine Literature, lOB p. 
MWIENE (Mohammed), - L'Intention romanesque, Le cas de If La Mante religieuse" chez 

Djamel A/i·Khodja, Alger, OPU, 1986, 74 p. 
MOIiAMMEJ)I·TAlITI (Bouba). - La Société algérienne avant l'indépendance dans la littéra· 

ture. Le cas de quelques romans, Alger, OPU, 1986,302 p. 
Notre Librairie(Paris), nO 82, janvier-mars 1986: Ecrivains de langue française, 152 p; nO 83, 

avril·juin 1986: Littêrature nationales, 1 Mode ou problématique ?, 109 p; nO 85, 
octobre·dê<:embre 1986: Littérotun:s nationales, 3 Histoire et identité,lI8 p. 

Nouembre dans les Lettres étrangères: 3(J' Anniuersaire de Nouembre 1954, Université 
d'Alger, Institut des Langues étrangères, 95 p. En hommage il !"Algérie combattante 

Prisence francophone (Sherbrooke, Université, Québec), nO 28,1986: L'Edition liltéraire. 
144p. 

PROJOGUINA (Svetlana). - Unité des époques, limite des cultures. Problèmes de la typologie 
de la littérature francophone des pays d'Afrique du Nord, 1940·1980, Moscou, Institut 
Maxime Gorki des Littératures mondiales. 1986. 

RAMZI (Abadir. Sonia). - La Femme arabe au Maghreb et ou Machrek. Fiction et réalités. 
Alger. ENA L, 1986. 240 p. 

Recherches et Travaux (Université de Grenoble, UE R de Lettres). bulletin nO 31. 1986' 
Littératures maghrébines de langue française, 

Temps (Le) el l'Histoire chez l'écrivain,' Afrique de Nord, Afrique noire, Antilles. Paris, 
L'Harmattan. et Nice, IDERIC, 1986,406 p. 

5 ) ANTHOLOGIES 

BRAllIM I,CUAPUIS (Denise) el B~:u.oc (Gabriel). - Anthologie du roman maghrébin. 
négro,africain , antillais, réunionnais d'expression française, de 1945 li nos jours. 
Paris, CILF - Delagrave, 1986. 256 p 

DI'.5CA,\Il'S (Christian). - Poésie du monde francophone, Paris. Le Castor astral·Le 
Monde, 1986,221 p. 

RIADH el FIITH (Alger). - Synergie. Revue parlée du 17 février 1986, Paris. Centre 
G. Pompidou. 52 p. (ronéo), recueil de te.::tes et de poêmes 
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6) COHIŒSPONOASCE 

St:BBAR (Leila) et HUSTO~ (Nancy), Lellres parisiennes, Autopsie de l'exil, Paris, Bernard 
Barrault,1986,214 p. (11 a élé rendu compte de cet ou\' rage dans J'Annuaire de 1985, 
par erreur sur le miHésime). 

Jean J)~.Jwx 

8 ,\ROUOI (Abdalla h) : u grain de /a terre, Alger, Editions Hiwa r, 1986, 142 p, 

Etrange théâtre que cette pièce dramatique de Abdallah Baroudi fondée sur la 
confusion explosive des genres d'écriture. Pièce prétexte. s'il en est que Le grain de la terre, 
pamphlet féroce contre les dirigeants actuels du Maroc, ces « Bani Chmata" qui ont 
remplacé les colonisateurs. Il s'en dégage un sourne de révolte totale qui mobilise les 
Anciens trahis. les paysans exploités, mais aussi la terre elle·mê me, violée par les nouveaux 
maîtres qui la «tiennent soumise au collet et au vagin comme une prostituée et une 
putain» 

Ecriture dure, violente, que celle d'Abdallah Baroudi. volontiers iconoclaste:" Ainsi 
la grande majorité des imams de nos mosquées et de nos lieux saints les plus importants 

et les plus réputés sont des fripouilles », mais qui. à force de redondances, confine parfois 
à un didactisme prosaïque qui tient plus du t ract que du poème, Poêtique pourtant. le texte 
de Uaroudi l"est dans le sens fort du terme quand son regard prend de la distance par 
rapport il la réalité politique quotidienne de son pays qui l"obsède littéralement et qu"il 
embrasse dans un même mouvement de liaison de son peuple li sa terre et li son histoire 
La nostalgie des temps anciens, faits d'héroique bravoure. féconde alors la contestation 
de l"intolérable présent et l"amour de la terre matricule exprime dans un lyrisme échevelé 
J'inanité des despotismes temporaires et la force inébranlable de résistance optimiste des 
peuples: "Je suis le calice et le limon des graines et des semences de l"horizonetdes 
promesses fertiles. Menue comme l'évanescence du sourne et de la pulsation ensorcel':;s, 
je couvre l"ivresse. I"extase elle tourment de la matrice de I"horizon lointain. de la pulpe 
de l"incubation et du profil de demain » 

AlxIelkader DJt:CHl.OUL 
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IX - LI'ITÉRATURES MAGHRÉBINES 
DES FRANÇAIS 

L'ÉCRITURE COLORÉE: THÉORIE l'.'T PRATIQUE 

ME.\oI.\oII (Albert) - L'écriture colorée. ou je vous Rime en rouge. Paris. Périple. 1986. 
IBOp. 

SENAC (Jean) - Alchimies. Paris, B.G. Larabrie. s.d., 8ft doubles sous emboîtage. 

Il n'est pas dans mes habitudesdeconsacrercettechroniqueàunseulauteurou 
ouvrage: je préfère généralement J"utiliser pour brosser un tableau périodique de la 
production des fo'rançaisinspirée parle Maghreb, ou pour attirer !"attention du lecteur sur 
des œuvres me paraissant présenter des points communs permettant des comparaisons. des 
mises en relation, 

Certaines difficultés de documentation aidant, et la production il laquelle je me 
consacre paraissant accuser par ailleurs un certain essouffiement, je ferai cependant 
ellception cette année. comme m'y autorise au reste cette « chronique ", afin de me pencher 
sur une théorie singulière, celle d'Albert Memmi concernant 1'« écriture colorée », et l'une 
de ses applications récente et surprenante, le recueil A/chimiesdu poète franco-algérien 
Jean Sénac. 

Il O ~; LA THF:ORHL. 

Le réel, la vérité, et surtout les rapports que l'individu entretient avec eUll, ne sont 
pas univoques. C'est là une idée chère à Albert Memmi. qui distingue cinq variétés de 
langages possibles, suivant qu'à leur sujet l'individu compare (langage de l'analogie), 
imagine (langage de la fantaisie), émette un vœu (langsge du vœu), laisse parler ses 
sentiments (langage de l'émotion), ou se borne il rendre compte (langage du constat). l'aree 
qu'elle est composée en lettres d'aspect et de valeur graphique uniformes, notre écriture 
traditionnelle, noir sur blanc, a peine il ellprimer cette multiformité du monde. et des 
relations que nous entretenons avec lui. 

D'autant plus que ces relations ne cessent d'évoluer avec le temps. Ce qui, il y a 
quelques années, n'aurait pu être énoncé que sous la fonne d'un souhait ou d'une 
hypothèse, est devenu dans le présent une réalité constatable. La passion la plus folle -
qui,d'ailleurs, peut à l'occasion être feinte, sincérité et mensonge ne roprésentantque les 
deux extrêmes d'un même rapport aux faits, - évolue parfois en peu de temps vers la plus 
plate monotonie, quand ce n'est la pire des répulsions, le plus grand dégoût. 

Reste l'écrituro qui, peut-être, a déjà fillé, de manière intangible et trompeuse. 
comme souhaitable, constatable ou passionnément enflammé ce qui, il présent, ne se 
présente plus du tout ainsi. 

Notre langue écrite apparaitdonc gravement insuffisante dans les moyensqu'clle 
nous offre, surtout si on la compare au langage oral et à toutes ses possibilités 
non-verbales: co·gestuel. intonations, e)tprossion corporelle des sentiments (le tremble 
ment,le rougissement. .. ).etc ... L'u tilisation fréquente, par bien des écrivains de signes de 
ponctuation ou de typographie hors de toute convention (les divers caractères d'imprimerie 
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ct leurs variations au sein d'un même énoncé. procédé utilisé par Memmi. il défaut 
d'&:riture colorée. dans son roman Le sco'1'io,,;la multiplication de points desuspclnsion, 
d'exclamation ou d'interrogation. quelquefois associés, ... ) en est une preuve patente (1) 

Il n'est guêNJétonnant que ce soient au départ ses activités de diaristequiaient 
conduit Albert Mcmmi à réfléchir il une nécessilê d'enrichir récriture: 

" Cette entreprise de l'Ecriture Colorée, dont je ne vois pas encore moi-même tous 
les prolongements. prit naissance par hasanl. Ayant cu à mettre de l'ordre dans un 
lot de feuillets de mon Journal, je m'étais attardé, comme il arrive en ces cas, 11 en 
relirequelquespassagcs.NevoiliH.i!pas,ieledécouvriss\"ccétonnement et dépit. 
quïl ne me fut pas toujours possible de retrouver le sensexactdeœquem apropl"1) 
main avait tracé. Au lieu d'uneagreable flânerie , où l'absence d'efforts. la parfaite 
coîncidence avec moi·même auraient dû me procurer un constant plaisir n arcissique, 
a mesure que j'avançais, les ilotsde résistanœ se multipiaient,eKig eantunirritant 
t ravail de devinette" (2). 

La mission d'un journal intime n'est·elle pas précisément de perpétuer, It! que !/écu 
dans/'instant, un enSi!mblede situations, sentiments et pensées avé rés du sœau d'une date, 
etquel"on souhaite préserver de l'oubli parla pérennité de l'& ritul"1)1 Encorefaudrait·il 
pour œla. que les énoncés du journal puissent être lus ainsi qu'ils ont été rédigés. A propos 
de la guerre d'Espagne, Albert Memmi s'était ainsi empressé de griffonner dans ses carnets 

la formule bien connue: 

«Le fascisme ne passera pas». 
Se relisantdesdé<:ennies plus tard. il ne sait plus oomment oonsidérer .àlalumiêre 

des tristes événements survenus. cette péremptoire affirmation: 
«Croyais·je sincêrement que le fascisme devait échouer en Espagne? Auquel cas 
je me serais fameusement trompé! Ou exprimais·je l"ardent souhait d'un tout jeune 
homme, dont le cœur se trouvait accordé à la lutte des malheureux Républicains 
espagnols?" (3). 

Une pareilleambiguité,de tels risques de contresens ne sont·ils pas plus probables 
encore lorsque ênonciateuret lC(":teursontdifférents,et plus ils le sont? 1) ansuScorpion 
(1969), roman que, nonobstant les objections techniques de son éditeur. il aurait aimé 
rédiger de différentes couleurs. Albert Memmi entend présenter « l"cnchevêtrement, dans 
la vision qu'un homme a de lui· même, de son passé personnel el historique. de son 
appartenance à un groupe, lui· même plus ou moins mythique. de sa conduite actuelle, 
constamment alourdie. signifiante de l"ensemble de son drame" (4). 

Si un tel personnage. au moi douloureusement fragmenté. éprouve tant de peine à 
se retrouver dans la conseience qu'il a de lui·même, que dire du lecteur? 

La tentation d'une écriture colorée n'est pas - à vrai dire - propre à Albert 
Memmi. Comme il le rappelle lui·même dans son essai, elle est même fort antérieure à ses 
réflexions sur le sujet. preuve que «ce besoin de se retouver dans la forêt des significa· 
tions» fut de tout temps, et rest.e, commun à beaucoup d'é<:rivains «et que presque rien. 
dans le Iflngagecourant. ne permettaitd'y satisfaire»(5) 

Le XIX" siècle finissant nous offre notamment une remarquable conjonction d'e:<· 
périencea de ce genre, à mellrc sans doute en relation avec Iïnfluence des idées positi· 
vistes sur la littérature. On connaît la fameuse théorie des correspondances de Baudelaire. 
et le prolongement de génie que lui donna Rimbaud dans son Sonnet defi voyellefi. C'est, 
entre auttes, de celte inspiration que se réclame e:<plicitementJean Sénac dans le recueil 
ici présenté. Son titre (Alchimies. le passage au pluriel permettant en outre d'é<:rire ce mot 

0) Voir dans une revue comme Langue {ran,aise le nombre et la ~ariété des 8)'mboles 
ho .... ·con~ention qu'exige le compte·rendu écrit d'un entretien oral dans toute 98 riçhesae: Christin" 
COUPlER: "Or les moUl manquent toujou ....... ~. nO 7l. "'pl. 86. ;0·86 

(2) 1."üriluN! colori~. p. 11 
(3).(4),($) Ibidem. pp. 92. 92 CI 18 
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dans les neuf coloris de la gamme) et un vers très allusif (6) ne laissent aucun doute quant 
à l'influence rimbaldienne. 

Toute intuitive et ne psrticipanten rien d'un errort rhétorique, ce tteexpérience, où 
certains décèlent comme une mystification, retient cependant peu Albert Memmi. Au·delà 
de l'hypothèse jamais confirmée d'eventuelles corrélations entre lettres et couleurs. il 
s'intéresse davantage à l'établissement de conventions inédites. d'une nouvelle grammaire 
apte à doter récriture de valeurs expressives qui lui font actuellement défaut. Les couleurs 
seraient utilisées, hors de toute nécessité ou concordsnce, «comme des signes supplé· 
mentaireS,comme un système différentiel» venants'ajouteràceque nous connaissons 
déjà. Ce n'est donc pas tant la lettre que le mot, groupe de mots, les séquences ou phrases 
qui seraient colorés selon une double exigence: association d'une couleur spécifique (et, 
s'il le fsut, srbitraire) à chacune des cinq variétés de langage, et accentuation ou 
atténuation de cette coloration suivant des « degrés d'énonciation > > (ainsi du « vœu pieux » 
à la volonté la plus ferme , sans oublier le «vœu à l'envers ». Memmi distingue·t·il toute 
une série de degrés justifiant autant de teintes différentes à l'intérieur d' une même couleur 
verte attribuée au langage du vœu ... ). 

Ce type d'écriture, fort é loigné en esprit des intuitions baudelairiennes et rimbal· 
diennes, connut également ses expérimentateurs dans les deux derniers siècles. Memmi cite 
pèle-mèle Renan, Samuel Beckett et Claude Simon qui, par souci de clarté. brouillonnent 
de la sorte. Wagner différenciait également ainsi la part que devaient prendre dans les 
musiques qu'il écrivait les différents instruments ... Convention commode conduisant donc 
à plus de clarté et de concision. et que connaissent fort bien chercheurs et étudiants 
d'aujourd'hui. adeptes du "surligneur ». 

Plus récemment, Roger Caillois et Elsa 'triolet (et aussi Arlette et Robert Bréchon. 
qu'Albert Memmi ne cite pas) ont pu mener l'expérience à son terme en obtenant de leur 
éditeur l'impression d'ouvrages en écriture colorée ... mais en bi ,chromie seulement, ceci 
limitant les frais. 

L'écriture réellement multi·chrome reste encore très exceptionnelle en littérature 
Aussi sommes nous surpris que Memmi ne signale pas dans son essai le grand usage qu'en 
font,en revanche, les manuels scolaires. lesquels se limitent rarement à la bichromie, et. 
pour autant, ne se vendent pas forcément plus cher que les romans ou essais_ Si la 
convention vise ici un but assez différent, elle repose néanmoins sur un postulat similaire 
l'insuffisance de notre langue écrite à exprimer certaines données nécessaires à une 
compréhension parfaite, à la relation pédagogique. De même, "exercice pédagogique et 
mesure d'hygiène mentale» pour l'écrivant, l'écriture colorée constitue,t-elle selon Memmi 
les prémisses d'une philosophie de l'existence, dans la mesure où. comme tout effort de 
clarification, elle exige «une remise en ordre au moins partielle du monde, donc de la 
manière dont nous ravons vu jusqu'ici, donc finalement de nous·mêmes» (7). 

III ... A LA PRATIQUE 

Question: en écrivant Alchimies, l'un de ses tout derniers recueils poétiques. en 
quelques jours de janvier 1971. dans une chambre d'hôtel parisien. Jean Sénac, le plus 
grand poète franco·algérien contemporain, n'a·t·il fait que souscrire aux géniales mais 
vaines intuitions d'un Arthur Rimbaud. dont se réclament, ici où là. comme nous l'avons 
noté, certains de ses poèmes? Ou bien a-t-il cherehé à appliquer les théories raisonnées 
d'un écrivain qu'il connaît bien (les deux hommes ont eu ["occasion de correspondre) et 
il n'est pas impossible que Sénac ait lu u Scorpion dans les mois précédant la rédaction 
d'Alchimies)? 

Il y a certes une très grande part de jeu et de sensuelle improvisation dans la 
création de cet arc·en·ciel poétique, assez éloigné du ton poétique et désabusé des recueils 

(6) «Je vou. Ai détrAqué. me, eens (Arthur nOUB n'en finirons PAll')~ 
(7) L·écrilurecolorÜ. p.89 
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de Jean Sénac à la même époque, (Trolwurcs, Dérisions et vertiges ... ). Mais sans doute aussi 
quelque recherche. Jean Sénac. qui fit de la critique d'art. appré<:iait assez les peintres 
coloristes 

.. Je crie de toutes les couleurs» 
souligne-t-il ici dans l'un de ses poèmes, invitant ainsi àydécouvrir une correlation entre 
sentiments exprimés et couleurs choisies. De ce fait. ce recueil 8 dû être imprimé, sur 
presse Il bras, en un très petit nombre d'exemplaires. dans les .. neuf oouleul'S fidèles à 
celles du manuscrit». On imagine donc les difficultés techniques et. partant, le prix de 
l'ouvrage! 

Les neuf couleurs se répartissent fort différemment Il l'intérieur du recueil. Marron 
ct orange ne figurent que dans le titre; le noir, couleur habituelle à l'imprimerie. dans un 
seul vers. La couleur la plus utilisée est incontestablement le vert: dix des treize poèmes 
!!Ont intégralement composés dans cette couleur. qui parait ouverte sur l'avenir et sur 
l'Autre, de nombreux autres vers ou séquences aussi, également porteurs d'un espoir, d'une 
quête : 

« Dans le creux de ma main le monde se prononce 
que je croyais si loin, éparpillé». 
Pour Sênae, le poète n'est pas celui qui peut conduire Il la Vérité; il est celui qui, 

à travers même « la géographie des mots », si semblable à celle des corps étreints (toujours 
cette obsession du «Corpoème », cher à Sénae, .. ), conduit Il une interrogation permanente, 
ouverture sur l'Autre et sur demain qui s'accommode parfaitement de cette couleur verte: 

"Je ne sais rien 
Je ne tiens rien 

J'interroge». 
Une autre couleur presque aussi abondamment utilisée par le poète est le rouge. 

On sait que pour Albert Memmi celle·cj convient parfaitement Il l'expression des sentiments 
(d'où le sous·titre de son essai). Pour lui également, «la poèsie est surtout émotion: 
expêrience et communication d'émotions). (8) - définition qui s'applique fort bien, me 
semble·t·il. à ce recueil de J. Sénac. 

Or, hormis quelques dates et le soleil emblématique de la pagedetitre,lacouleur 
rouge est précisément utilisêe par le poète pour souligner des exclamations' 

"Nous parfaisons la courbe et la lancée!» 
parfois limitées Il la fulgurance d'un mot: 

" Eclair ~" 
ou encore des injonctions: 

" Parlons !", Parlons ~" 
Parfois même, indice supplémentaire d'une recherche autre que de simple jeu, la 

couleur est reprise. en même temps que J'idée, d'un poème Il un autre, et Il plusieurs pages 
de distance' 

" Belle planète je te tiens ~ .. (poème 1) 
«Belle est ma planète dans la paume» (poème 10) 
Dêvolus par Albert Memmi au registre de la fantaisie poétique, les bleus !!Ont eux 

aussi présents dans ce recue il. mais en quantité moindre que les deux couleurs précéd entes. 
Ils apparaissent en revanche majoritaires dans les dstations, et semblent aussi utilisés de 
préférence, avec leur composé le violet. afin d'exprimer des vérités e.::térieures au poète, 
forma nt parfois préceptes: 

"Venantde nulle part nous allons nulle part ... 
" La parole nue est un actel Tout est Il décrasser» 

Utilisé en une seule occurence, le jaune traduirait au contraire unéta td'esprit, un rapport 
difficile de lïndividu au monde: 

«Effaré tremblant entre murs et néons 
L'adolescent sénile s·engloutit. 
Qui ose vivre sa jeunesse ? Terreur ». 

(8) Ibid. p.87. C'est moi qui souligne. 
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IIII CONCLUSION 

Loin de moi l'idée de CQncJure dès à présent cette mise en parallèle par la certitude 
d'une influence , Trop d'infonnations - de réflexions aussi - faisant défaut à cette 
chronique, je laisse le soin à d'autres , mieux placés que moi pour cela, d'approfondir 
l'approche, de confirmer ou au contraire de dénoncer la mise en relation ici envisagée, 

J'ajouterai toutefois, pour preuve que l'usage d'une écriture colorée pouvait 
participer pour J ean Sénac de bien autre chose que d'un simple jeu, qu'à l'instar d'Albert 
Memmi le poète d'Alger apparaît, dès les années soixante, particulièrement préoccupé par 
les carences de la langue qu'il utilise, En atteste la présence de plus en plus intensifiée 
dans ses recueils de signes typographiques, Dans Alchimies, ils sont de plus associés 
hors convention, par exemple [!!!!!?[, associée à une double parenthèse bicolore. Certains 
de ces signes sont d'ailleurs tout simplement inventés par Sénac, ou repris d'autres 
créateurs comme son fameux point d'ironie, créé par le publiciste Alcanter de Bram, qui 
apparaît pour la première fois chez lui dans Le lomml de Bair (1962), 

Il n'y aurait donc rien d'absurde à considérer l'hypothèse, sous réserve d'appro· 
fondissement de cette analyse, que l'expérience de J ean Sénac dans ce recueil rejoint, 
au·delà de son aspect ludique, la réflexion d'Albert Memmi sur les limites de la langue 
écrite, et le moyen d'y rémédier par l'adoption d'une écriture colorée. 

Guy DUCAl> 





x - POLITIQUES 

&litions du CNRS 
A""uai..,d~ l'A{riqut duNord 

Tome XXV, 1986 

DEUX DOCUMENTS SUR LES (( DROITS DE L'HOMME » EN ALGÉRIE: 

ALGtRIE, Les droits de J'homme. revue de presse. Paris, CCRA/hnedyaten. 1986, 
314p. 

AU NOM DU PEUPLE. Vous êtes accusés d'atteinte à l'autorité de J'Erar. 
Qu'avel:-vous à dire 7, Paris. CCRA/Imedyazen, 1986. 252 p. 

Ces deux livres traiWnt des retombées directes de l'affaire de la " Ligue Algérienne 
des Droits de l'Homme» (voir notre essai d'analyse dans l'A.4.N 1985), 

J..es deux ouvrages publiés" à chaud" par le "Collectif Contre la Répression en 
Algérie" sont avant tout des corpus de matériaux, Ce sont donc des instmments de travail 
indispensables pour tous ceux qui s'intéressent aux développements politiques récents en 
Algérie, 

Le premier, publié juste après le procès de la LADH devant la Cour de Sûreté de 
l'Etat (Médéa, 15·19.12.1985), fflunittoualesdocumentsdebase relatifs à cette affaire: 
chronologie des événements, liste des personnes arrêtées, statuts et fondateurs de la 
Ligue .... ainsi que l'ensemble des prises de position qui y sont liées, On y trouvera ainsi 
les dédarations des responsables politiques officiels algériens. celles des organisations 
internationales de défense des droits de l'homme (f'IDH, Amnesty .. ,), des responsables el 
sympathisants de la Ligue et des personnalitês de l'opposition algérienne, L'essentiel de 
l'ouvrage est constitué par une revue de presse, algérienne et internationale, quasiment 
exhaustive. Les éditeurs se sont interdit tout commentaire autour de ces textes et ont voulu 
fournir à l'analyste e t à l'opinion publique un document brut. particulièrement éloquent, 

On soulignera surtout l'éeho qu'a eu cette crise dans la presse internationale qui 
lui a accordé une place importante. 

Le seeond livre. de la mème veine. est consacNÎ aux aspects juridiques de la 
NÎpression de la J..igue, Il présente d'abord les documents ayant servi de base à l'accusa· 
tion: résultats de l'instruction et arNÎt de renvoi de la Chambre d'accusation. Puis il ouvre, 
pour chacun des 23 accusés, un dossier comportant une brève biographie, le texte de 
l'audition par le juge d'instruction et les dédarations faites à l'audience. devant la Cour 
de Sureté de l'Etat. 

Le texte de ces déelarations, de qualitê évidemment inégale, manifeste chez tous les 
inculpés, une détermination, un courage. et souvent une lucidité politique peu communs 
Ce procès leur aura véritablement permis d'inverser les l'Ôles et de faire publiquement le 
procès d'un système politique oû l'existence d'une association ind':;pendante du pouvoir 
politique est considérée comme une" atteinte à l'autorité de l'Etat ». Et l'impact en aura 
été d'autant plus fort que le procès s'est déroulé en présence de nombreux obscrvateurs : 
FID", Amnesty International. CIJ. Barreau de Paris, presse internationale .. , 

Ces documents et la situation assez paradoxale que font apparaitre ces minutes du 
procés confirment d'ailleurs à la fois la fragilité du dossier d'accusation et le traitement 
tout à fait prkipité. voire franchement «brouillon», de cette affaire par la justice et le 
pouvoir politique al~rien (ce que j'avais essayé de montrer dans mon article de l'MN 
1985), 

Salem CIIAKF.R 
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ARKOUS (Mohammed) - [, 'js liml. morale et politique. - Paris. Desclés de Brouwer. 
UNESCO, 1986. 236 p. 

Cct ouvrage regroupe plusieurs études de Mohamcd Arkoun. aiosi que dOlS extraits 
des contributions préscnœes au colloque international organisé par rUN t:SCO en coopéra­
tion avec l'Association pour l'Appel Islamique. il Paris. sur le thème Vision morale el 
poliliqlll! de l'Islam. L'auteur y continue la longue quêtll, parfois largement médiatisée mais 
souvent solidaire. qu'il mène pour une relecture du Coran ct de la tradition islamique. 

Son objectif est double. thêoriquc ct pratique. Il s'agi t en effet pou r lui de prendl'(! 
en charge renscmbledcs formesd'cxp ression historique du «discours» islamique en les 
analysant IIVec les instruments multiples mis au point par les différentes sciences 
humaines. Il s'agit aussi de promouvoir un nouveau rapport il la conscience islamique 
contemporaine, il son histoireetàsa culture. fait à la fois d'enrichissement factuel et de 
mutation épistémologique. Pour Arkoun. en effet. les penseurs islamiques qui reproduisent 
le plus souvent une épislêmè médiévale, loin de produire des connaissances. renforcent 
en l'occultant, la contradiction entre la modernilê malêrielle ct la traditionnalisation 
culturelle et institutionnelle dont ils sont consciemment ou non des agents. C'est donc il 
un nouvelle approche de la pcnséc islamique qu"invite Arkoun dont lebul estdepcrmettre 
il la conscience islamique de se réapproprier l"ensemble de sesdimens ions tout en opérant 
une rupture,c·est·il ·dire en passant de l"épislêmè médiévale ou classique il une épistémè 
moderne. 

Si le moment prophétique doit étre analysé dans sa double spéeificité d'ou\'crtUfe 
inaugurale il un nouveau rapport il la transœndance ct de nouveau système d'action 
histo rique. les autres moments de l'histoire musulmane ne sont interprétables pour Arkoun 
que sur la base de la mise en place d'une orthodoxie socio,historique à laquelle doit 
s'attaquer la méthode déconstructive - constructive pour faire apparaitre les autres 
formes de discours islamiques refoulés notamment ceux des Muttazilites ct d' Ibn Ilochd. 
mais aussi les formes populaires d'appropriation du sacré. Vaste programme qui implique 
pou r les intellectuels muSulmans une double tâche: remembrer effeçtivement la conSCÎenœ 
islamique et la moderniser. œ qui suppose œrtcs la mise en œuvre des catégories et des 
instruments des «scienœs humaines » mais aussi la définition d'un pro jet de société dans 
laquelle la modernilê ne serait pas marginalisatrice. mais intégratrice. Sur cc terrain 
l'épistémologie, il elle seule, ne peut pas être d'un grand secours 

Abdelkader f).ŒGIILQUI. 

l.AÂBI (AbdellatiO - L 'écorché "if. Paris, l'Hannattan, 1986, 123 p, 

IIssontdéroutantsœs« prosoèmes» que nous livre Laitbi dans son dernier re cueil. 
Te~ tes courts ou mi·longs où la prose chevauche le poème dans une ten tative de 
redéploiement de l'écriture qui est un des aspects de l"itinérance multiforme qui fonde 
l'unité de œ recueil polymorphe. Le réeit de voyage jouxte le conte fantastique. tandis que 
le dialogue avec les morts (Dostoïèvski, Msrx. Fanon) fonctionne en contrepoint d'une 
écriture poétique qui esquisse un véritable deuil de l'Utopie du grand soir de la 1tévolution 
sociale pour tenter de promouvoir dans la lutte cont re toutes les allégeances une autre 
utopie, celle des «aurores entrelacées sur fond d'apocalypse» 

Jamais texte de Lailbi ne fut sans doute aussi directement investi par sa propre 
affectivilê, quoique avec une grande pudeur, par ses propres déchirements et son aveu 
d'actif renoncement. L'espoir n'est plus pour Laâbi dans la certi tude des lendemains qui 
chantent , il est dans la quète infinie de sens multiples que produit l"humanilê et qui 
interdisent la désespêrancemême s'ils ne peuvent fonder un sens il rhumaineeondition: 
« Mais tout le problème est de savoir quelle utopie. Est-œ celle que nous avons apprise 
il récole de la lutte finale et des textes intouchables qui en fixaient les modalités. les 
universaux el la chronologie?Ou bien est-cc celle qui reste à rèver tout en la construisant 
pierreparpierreenpartantdesfondations, enpartantaussidechaquerocdurdelaréalité 
au pluriel?». 



POLITIQUES 985 

Certes la politique est encore présente dans ce recueil mais à l'état de trace 
nostalgique, de blessure en voie de cicatrisation, Le verbe a perdu sa virulence, Il n'est 
plus engagement militant mais engagement cosmique, volonté de dire de toules les forees 
de vie contre le pouvoir réificaleur de la mort et du silence. Ultime pouvoir des mots qui, 
en dêbusquant et en nommant les pulsations cachêes de la vie, produit du sens même si 
le sens de l'histoire a disparu. Un humanisme à hauteur d'homme que celui de Laàbi d'où 
toute transcendance a disparu, qui affirme le dl'Qit et la capacité des hommes d'assumer 
sur un mode créatif la tragique précarité d'un monde où toute entreprise messianique est 
devenue dérisoire, 
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